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PREFACE. 



"Tragedie tout i fait Corn^Henne, et dont le 
cinqui^me acte peut ^tre compar6 k celui de Ro- 
dogune'^ Such is the remark made by an excel-^ 
lent critic. M. Victor Hugo alludes to the same 
tragedy as "congue comme un r^ve de Crdbillon, 
exdcut^e comme une pensde de Corneille." These 
two verdicts would alone have justified the admission 
of Lemercier's Fridigonde et Brunehaut in "The 
Pitt Press Series" ; but the work is also most in- 
teresting from the historical point of view, and it 
presents to the reader in a dramatic shape a striking 
description of the Merovingian Court. The person- 
ages with whom M. Augustin Thierry's Rdcits des 
temps M^rovingiens have made us familiar are here 
to a certain degree idealized ; yet, on the whole, 
their bearing is strictly in accordance with fact ; and 
the vigorous and truly Cornelian language they are 
made to speak suits admirably the violence of their 
passions and the gloomy character of their deeds. 



4 PREFACE. 

Lemercier, together with Ducis, may be consi- 
dered as forming the link between the polished 
classical school of dramatic literature and the ro- 
mantic one represented by M. Victor Hugo; both 
writers were accused of having struck a fatal blow 
at the French stage by innovations of the most dan- 
gerous nature, and it is curious to imagine what the 
timid journalists who were startled at the adventures 
of Chilp^ric's queen would have felt, had they been 
called upon to report on the eccentricities of Her- 
nani or Ruy Bias, 

In preparing this edition, it has been my endea- 
vour, not only to explain every idiomatic difficulty, 
but also to illustrate all the historical details con- 
nected with the tragedy ; the genealogical and chro- 
nological tables will, I trust, be found useful ; and, 
instead of giving the argument of each act, I have 
been able to reprint a masterly compte-rendu which 
appeared in the Journal des Dibats the day after 
the first performance of Frid^gonde et Brunekaut 
The biographical sketch of Lemercier is published 
through the kind permission of Messrs Didot. 

GUSTAVE MaSSON. 
Harrow, J876. 



NOTICE SUR LEMERCIER. 



Lemercier (Ndpomuc^ne-Louis) naquit k, Paris, le 20 avril 
1775. Si les circonstances qui entourent un homme d^s ses 
premieres ann^es ont quelquefois une influence decisive sur son 
avenir, il faut reconnattre qu^elles laissent bien peu de traces 5 
dans les dmes fortement tremp^es comme V6tait celle de Lemer- 
cier. Quoique entr^ dans la vie sous de nobles et royales tu- 
telles, celles de la princesse de Lamballe et de Marie- Antoinette, 
lorsque la revolution dclata il n'y eut pas de prdjug^s ni de sou- 
venirs qui Temp^chassent d'en embrasser les principes avec 10 
ardeur. £n cela, il suivait sa foi politique, sans laisser k per- 
sonne le droit de la lui reprocher comme une ingratitude.. C'est 
que Lemercier ne donna pas cette seule preuve d'un caract^re 
ferme et d'un esprit ind^pendant La revolution, qu*il voulait 
pure, ne trouva pas grice k ses yeux d^s qu'elle d^g^ndra en 1 5 
tyrannic ; et si son Tartufe rivolutionnairey qu'il lan^a en ddfi 
aux passions homicides de cette ^poque, ne pent passer pour 
une bonne pi^ce, il devra toujours lui compter comme un acte 
de courage. Plus tard on voit Lemercier rompre avec Bonaparte 
d^s quHl a devind ses desseins contre la r^publique. Ce qu*il 20 
lui pardonna moins encore que Tambition, c'^tait une antipathic 
prononc^e contre les droits de la conscience et de la raison, et 
le mdpris avec lequel Bonaparte traitait, en toute occasion, les 
ecrivains qu'il croyait ridiculiser en les appelant ideologues, 
Ce que le despote haissait et poursuivait en eux n'^tait autre 25 
chose que la libertd de la pens^e. Les hommes de lettres 
vraiment dignes de ce nom ne pouvaient permettre k la contre- 
revolution d'aller jusque-lk. 

Avec le caract^re que nous venons de dessiner k grands 
traits, Lemercier v^cut libre au milieu des divers gouveme- 30 
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ments qui se succdd^rent pendant cinquante ans. II n^accepta 
d'eux ni honneurs ni fonctions. Ce que nous avons dit de sa 
vie politique s'applique exactement k sa vie litt^raire. Ici, nous 
retrouvons la m^me liberty d'esprit, la meme conscience, Je 
5 m^me homme en un mot Comme il avait ^t^ inddpendant des 
partis, il fut inddpendant des ^coles. Bien avant que celles-ci 
en vinssent k une guerre acharnde, il avait produit les deux 
pieces les plus propres k les concilier, si elles n'eussent cherchd 
que le beau et le vrai, selon leurs professions de foi. Agamem- 

I o non passe avec raison pour la derni^re des belles tragedies dans 
le godt antique, comme Pinto est le premier des drames ou les 
sdrieuses rdalitds de Fhistoire sont heureusement entrecoupdes 
par des scenes d'un excellent comique. Nous venons de nom- 
mer les principales oeuvres dramatiques de Lemercier, qui en a 

1 5 fait de nombreuses. Frid^gonde et Brunehaut est la derni^re 
qui ait bien rdussi ; on y trouve de grandes beautds. Le beau 
succ^s ^Agamemnon dtait de nature k engager I'auteur k rester 
fiddle au langage noble et sdv^re des dcrivains du dix-huiti^me 
si^cle; mais, par une dtrange bizarrerie, Lemercier se fit des 

20 habitudes de style singuli^res, contre lesquelles le public s'dleva 
avec d'autant plus de raison, qu'elles ouvraient une voie fatale 
oil devaient se prdcipiter une foule d'dcrivains mddiocres. La 
nouvelle langue qui s'est introduite au thditre proc^de directe- 
ment du style dans lequel Lemercier dcrivit son Richelieu^ et 

25 cette podsie brisde, dure, incorrecte et sans rhythme, contre 
laquelle notre auteur se rdvoltait lui-m^me, n'est que Texagd- 
ration de la forme qu'il avait adoptde dans un grand nombre de 
ses ouvrages. 

Parmi les nombreux ouvrages composds par Lemercier, la 

30 Panhypocrisiade ou le Spectacle infernal^ long poeme ou tous 
les genres sont m^lds, dtincelle souvent de gdnie, et partout une 
haute raison y domine une verve bizarre, k laquelle Lemercier 
se laissa entrainer. 

Lemercier est mort k Paris, le 8 juin 1840. Voici son dpi- 

35 taphe, qu'il rddigea lui-meme deux hqures avant d'expirer: 
II fut homme de bien^ et cultiva les let ires... 



FREDEGONDE ET BRUNEHAUT. 



On sait ce dont est capable une femme en furie: 
" Notumque furens quid faemina possit." 

La Didon dfe Virgile, la Cl^opitre de Comeille, ndus avaient 
appris ce que peuvent Pamour et Tambition, portds dans le 5 
cceur de deux femmes jusqu'k Texaltation du ddlire. M. Le- 
mercier a voulii completer le cours d'expdrience morale, en nous 
pr^sentant dans un m^me cadre, et en regard Tune de Tautre, 
deux reines dont le nom n'a 6t6 arrachd k Tobscuritd de nos 
premieres annales que par le sombre et terrible ^clat qu'y jette lo 
le r^cit de leurs barbaries. En effet, parmi les personnes m6me 
les plus instruites, il en est peu qui, k travers les rdcits con- 
tradictoires de nos anciens chronologistes, aient pu ddm^ler 
la vdritd, et assigner k chaque personnage marquant la part qui 
lui revient Idgitimement dans ce melange de crimes sanglants 15 
dont furent souill^s les tr6nes des hdritiers de Clovis; mais 
Brunehaut et Fr^d^gonde ont eu le triste honneur de sortir 
de la foule ignor^e des coupables. Les liens du crime les 
avaient, pendant leur vie, associ^es k Texdcration publique, et 
ces liens n'ont ^t^ ni rompus, ni meme affaiblis par un inter- 20 
valle de douze si^cles; et si dans ITiorreur qu'inspire encore 
aujourd'hui la mdmoire de ce couple impie, le nom de Frdd^ 
gonde est restd plus odieux encore que celui de Bnmehaut, 
c*est, il faut Pavouer, que les forfaits de la veuve de Sigebert, 
tout exdcrabies qu'ils sont, puisqu'on lui impute la mort de dix 25 
rois, paraissent encore aujourd'hui moins des provocations que 
d'atroces repr^sailles, et qu'ils furent d'ailleurs expids par un 
supplice dpouvantable, tandis que la femme de Chilp^ric, meur- 
tri^re de son mari apr^s Pavoir 6i6 de F^pouse qui Tavait 
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pr^c^d^e dans la couche royale, teinte du sang de tons ses 
beaux-fils, de celui du saint ^v^que Prdtextat, et convaincue 
d'avoir voulu assassiner sa propre fille, mourut tranquillement 
dans son lit. L'impunitd d'un grand coupable ajoute k Phorrcur 
5 qu'il inspire, et la justice de I'histoire n'est point bless^e lors 
mSme qu'elle emprunte k son ^gard les couleurs de la ven- 
geance. 

Ce n'est point toutefois le tableau des crimes de ces deux 
furies que M. Lemercier a eu pour objet de ddvelopper dans son 

10 nouvel ouvrage: Fr^d^gonde mourut k Tige de cinquante-cinq 
ans, et Brunehaut dtait octog^naire lorsqu'elle regut la peine 
tardive de ses attentats. M. Lemercier a repris les choses de 
beaucoup plus haut. Brunehaut n*a que vingt-huit ans, et 
comme elle ne surv^cut que seize ans k Frdd^gonde, celle-ci 

15 ne pent pas dans la pi^ce en avoir plus de vingt. Elles ne 
font done Tune et Tautre qu'entrer dans la carri^re du crime ; 
mais Frdd^gonde y est d^jk plus avanc^e que sa rivale, car 
elle est reine, et elle Test devenue par la repudiation d'Audov^re, 
premiere femme de Chilp^ric, et par Tassassinat de Galesvinte, 

20 sa seconde Spouse, et soeur de Brunehaut. Le sujet de la trag^die 
est la mort de M^rovde, Tun des fils de cette Audov^re, rel^gu^ 
dans un cloitre, auquel son droit de primogeniture, appuy^ de 
son mariage avec Brunehaut, assure le double tr6ne de Paris 
et d'Austrasie, au prejudice des enfants de Frdddgonde. 

25 Je ne sais si je me trompe ; mais je doute que les crimes 
de I'ambition puissent foumir par eux-m6mes le sujet d'une 
trag^die. Je soupQonne que le seul moyen de faire pardonner 
la peinture de ces froides combinaisons d'une politique san- 
guinaire, c'est de jeter au moins un grand intdr^t sur les victimes. 

30 Comeille a essay^ de le faire dans Rodogune, et Tattachement 
pur et ddsint^resse des deux jeunes fr^res soulage, au moins 
pendant quelques scenes, I'imagination attristde par les cruautds 
r^fiechies de Cldop&tre. Cependant on est bien obligd de 
convenir que les quatre premiers actes de Rodogune font acheter 

35 un peu cher les beautds tragiques du cinqui^me, et que la 
passion dominante de la pi^ce, cette ambition ddsordonn^e 
qui va jusqu'au parricide, et qui veut vendre la couronne k 
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un fils, au prix de la vie de son amante, rdvolte bien plus qu'elle 
n'attache le spectateur, et inspire plus de ddgoAt qu'elle ne fait 
naitre d'^motions. 

M. Lemercier s*est privd de cette faible et insuffisante 
ressource; il lui dtait impossible, sans violer ouvertement la 5 
v^rit^ historique, de disposer le caract^re de Brunehaut, de 
mani^re k ce qu'il" format un caract^re bien prononcd avec 
celui de Ff^ddgonde. Brunehaut, k la vdrit^, est la moins 
coupable; mais quel charme le po^te pouvait-il lui prater? 
quelles vertus pouvait-il lui supposcr sans 6tre k Tinstant 10 
dementi par sa conscience, et par les souvenirs des spec- 
tateurs? II s^est bom^ k la peindre insensible k toute 
autre passion qu'k celle du pouvoir. Marine k M^rovde 
dont elle est tendrement ch^rie, lorsqu'elle apprend qu'il lui 
est permis de retoumer dans ses ^tats, en abandonnant son 15 
^poux k la fureur d'un p^re et k la vengeance d'une maritre, 
son choix est fait k Tinstant, et elle part sans regrets et sans 
remords. Les d^bats entre une pareille femme et Fr^d^gonde 
sont done ce qu'il y a de plus indiffi^rent pour le public Que 
lui importe k laquelle des deux restera la victoire? Comparons 20 
la situation de ces deux reines k celle de Marie Stuart et 
d'Elisabeth. On fait des voeux pour la prisonni^re, parceque, 
malgr^ ses faiblesses avou^es, loin de m^riter son malheur, elle 
est doude de toutes les qualit^s aimables, de la resignation 
religieuse, de la bont^ compatissante, p^n^tr^e du repentir de 25 
ses fautes, et entourfe de cet int^r^t puissant que comman- 
dent de longues et augustes infortunes. Mais que Brunehaut 
triomphe de Fr^d^gonde, ou Fr^d^gonde de Brunehaut, des deux 
cdt^s c'est le crime qui sera investi de la puissance, et dans une 
pareille alternative, le coeur ne prend point de parti; c'est la 30 
querelle de Robespierre et de Danton. Nous nous en souvenons 
encore: la France ne s'embarrassait gu^res alors qui du tigre 
ou du lion resterait maitre du champ de bataille. 

Pour corriger, autant que possible, ce vice inherent k 
Pdpoque qu'il a choisie, M. Lemercier a cherch^ une opposition 35 
assez naturelle entre Frdd^gonde et M^rov^e. Le jeune prince 
n*a en effet d'autre d^faut que celui de son aveugle amour pour 
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Brunehaut ; mais il me semble qu'k rexception dii dernier acta, 
ou il occupe la premiere place, il est beaucoup trop rejetd dans 
Tombre, et que presque toujours il est dclips^ par son indigne 
spouse : sa position m^me en fait un personhage trop secondaire. 
5 R^fugi^, contra la persecution de Fr^d^gonde, k Tombre d'un 
cloitre, place sous la protection d'un saint ministre das autels, 
il n'agit point, il est dans Timpuissance d'agir, m6me pour sa 
legitime defense ; cela est si vrai que dans la moment oil son 
p^ra ordonne k ses soldats de le tuer sous ses yeux, il est trop 

10 heureux que rarrivda inattendue du saint pontife arr^ta las 
haches ddjk suspendues sur sa t^te: il doit son salut k ca 
hasard ; mais le hasard est un bien faibla ressort de trag^die, 
et la preuve est qu'il na sert le prince qu'une fois, et qu'il n'en 
meurt pas moins empoisonnd quelques heures apr^s. 

15 II y a de la hardiessa k avoir mis sur la sc^ne un ^v^que 
qua I'Eglisa compta au nombra des saints. Cetta hardiessa, 
cependant, est justifide par la motif, et on doit cetta justice k 
M. Lemercier, que Pr^textat ne se montra qua pour parlar un 
langage digna de son sacrd minist^re; c'est un ap6tra de paix 

20 qui ne sort du sanctuaire que pour s^opposer aux funestas effets 
des passions des grands, et qui n'intervient dans leurs querellas 
qua pour las apaiser. 

Chilpdric est peu th^atral, parcequ'il est subjugud par Fr^de- 
gonde, sans ^tre dupe de ses perfidies et da ses projets cruela 

25 II le fait entendre bien clairement, lorsqu'avant la sc^na oii las 
deux reines s'adressent avec tant de franchise da si odieuses 
vdrites, il dit pour adieu k Tune et k I'autre : 

" Seules, au m6me lieu, je vous laissa en presence, 
. Pour vous faire fr^mir da votre ressemblance." 

30 D^s ce moment, toutes les faiblassas da Chilperic sont in- 
excusables, et Ton na congoit pas comment la prince, qui ne 
balance pas k faire assassiner son fils, peut ^prouver quelque 
difficult^ k se ddfaire d'une fenmie atroce qu'il connait, et pour 
laquelle il est impossible qu'il soit encore sensible. De cette 

35 position il rdsulte un caract^re m6ie de lichetd et de barbarie, 
conforme, il est vrai, k I'histoire, mais peu convenable k la 
sc^ne, peu propre k Teffet et k la dignity tragiques. 
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Avec les personhages que je viens de passer en revue, 
Tauteur a compost quatre actes. assez embrouilMs, mais dans 
lesquels on retrouve des traits de vigueur qui rappellent k longs 
intervalles Tauteur di^ Agamemnon, Tel est, entre autres, le 
morceau oil M^rov^e apprend avec autant d'indignation que de 5 
surprise la trahison de Brunehaut ; il n'ose en croire ses oreilles, 
ni ses yeux; ce n'est pas Brunehaut, c'est sans doute Frdd^- 
gonde qui lui parle. Cette illusion se renforce par degr^s; il 
retrouve sur le visage d'une femme qu'il adorait il n'y a qu'un 
instant, Tceil faux, le souris perfide, I'accent fdroce de son lo 
abominable rivale: "Frdddgonde, va-t'en." Telle est encore 
la rdponse du m^me M^rovde k son p^re, qui lui propose de 
partir avec Brunehaut, mais sous la condition de lui remettre 
le jeune enfant qu'elle a eu de Sigebert. Je citerai encore une 
tirade tout enti^re du r61e de Pr^textat ; mais, apr^s cet hom- 1 5 
mage rendu k la v6ritd, je me h4te d'arriver au cinqui^me acte, 
qui vaut beaucoup mieux k lui tout seul que les quatre premiers, 
et qui seul aussi a assurd le succ^s de la tragddie. 

Frdddgonde, ddbarrassde de la presence de Brunehaut, veut 
achever son ouvrage en faisant pdrir Mdrovde. Elle charge un 20 
de ses confidents d'aller lui offrir, de la part de Chilpdric, le 
choix d*un monast^re ou du poison ; Mdrovde prdfbre la mort 
k la honte, et vide la coupe fatale : on vient annoncer k Frddd- 
gonde que Mdrovde n'existe plus ; il faut apprendre k I'imbdcile 
Chilpdric la sinistre nouvelle; c'est Frdddgonde elle-m^me qui 25 
se charge de ce soin. A mesure qu'elle avance dans son rdcit, 
le roi, qui pressent la vdritd, la regarde en frdmissant, et ne lui 
adresse que cette interpellation terrible : "Frdddgonde!" Trois 
fois ce nom est rdpdtd par Chilpdric d'une voix que le progr^s 
de la conviction rend de plus en plus eflfrayante, et trois fois 30 
ce nom exdcrable est I'accusation de celle qui le porte. 

Cependant Mdrovde a conservd un reste de vie, on le ram^ne 
expirant k son p^re ; quel coup de foudre pour Frdddgonde ! 
Chilpdric interroge son malheureux fils ; sa langue, ddjk glacde 
par les approches de la mort, refuse de rdpondre ; 35 

" Qu'il tarde k s'expliquer!" 

s'dcrie Chilpdric au ddsespoir. 
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" Qu'il est lent k mourir l** 

reprend Frdd^gonde, dont la crainte impatiente compte tous les 
instants. M^rov^e fait un dernier effort, et rdv^le I'odieux 
myst^re. Frdddgonde, qui n'a plus de managements k garder, 
5 se fait gloire de son crime, se f^licite d'avoir d^arrass^ Chil- 
p^ric d'un fils qui conspirait contre lui. Pr^textat use encore 
une fois de la libertd de son minist^re pour accabler Fr^d^gonde 
de reproches. 

" Pr^textat, respectez votre maJtre et la reine." 

JO Cest le dernier coiip de pinceau qui ach^ve le caract^re de 
Chilp^ric; on voit qu'il est d^jk retombd sous le joug d*une 
femme alti^re qu'il redoute. Uhistoire a dit combien cette 
mdprisable faiblesse lui fut profitable; il p^rit quelque temps 
apr^s, assassin^ par Frdd^gonde, et Pr^textat expia k son tour, 

15 de la mSme mani^re, les torts de sa conduite franche et 
coiu-ageuse. 

C. 



^ ^ 



FREDEGONDE ET BRUNEHAUT, 



TRAGfiDIE EN CINQ ACTES. 



Kepresent^e pour la premiere fois sur le second Theatre Fran^als, 

le 37 mars 1821. 



PERSONNAGES. 



Chilperic, roi de Soissons. 
FRf Df GONDE, reine, femme de 

Chilperic. 
Brunehaut, reine d'Austra- 

sie. 
MfROVfE, fils d'Audov^re et 

de Chilpdric. 
PRfTEXTAT, archeveque de 



Rouen, capitale de la Neus- 

trie. 
GOMBAUD, due d'Austrasie. 
Ansoalde, seigneur de la cour 

de Fr^d^gonde. 
Gail^ne, seigneur de la suite 

de M^rovde. 
Gardes. 



(La sc^ne se passe k Rouen^ capitale de la Neustne.) 



ACTE I. 

SCfeNE I. 
(II fait nuit, et des torches precedent les personnages.) 

M&ROV&E, BRUNEHAUT, CAILENE, GOMBAUD, Carder. 

Mer. Vestibules profonds, parvis silencieux, 
OU viennent s'abaisser les coeurs religieux, 
S^jour que des martyrs Timage sanctifie, 
Frot^gez nos destins, que la nuit vous confie I 
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Accueille, temple auguste, oli veille le Tr^s-Haut, 5 

Le triste M^rov^e, ^poux de Bninehaut. 

T^moin de leurs serments, ton enceinte sacr^e 

Ddjk de leur hymen regut la foi jurde ; 

lis n*ont plus de rempart que Tabri de Tautel 

Oil Dieu l^gitima leur lien mutuel : 10 

Refuge inviolable aux fureurs de la guerre, 

Defends encor nos noeuds, que vient rompre mon pfere. 

Bru, Les rois n'ont de soutiens, prince, que les soldats ; 

Et Tarbitre de tout est le dieu des combats. 

Que nous sert le secours d'une vaine innocence, 15 

Si la rigueur du sort confond notre impuissance ? 

Je crois voir, k Tautel, mon front decouronnd 

Sous un voile honteux k jamais profand; 

J'y crois voir, aux accents d'une mardtre altibre. 

La tonsure avilir votre tete guerri^re. 20 

Mer, Reine, que dites-vous ? qu'osez-vous augurer ? 

Sied-il par ces fureurs de nous dishonorer ? 

Avant de vous chercher Tombre de ces murailles, 

Ai-je h^sitd pour vous k courir aux batailles? 

Mon bras a-t-il trahi I'honneur de notre rang? ' 25 

Suis-je pour votre cause avare de mon sang ? 

De Fred^gonde ^ peine ai-je apergu Tarmde 

Inondant k grand bruit la Neustrie alarm^e, 

Que soudain mon courage, k travers mille morts, 

De leur prompte ddroute ensanglanta ces bords. 30 

Mais, 6 Dieu ! quand mon p^re, embrassant sa querelle, 

M'oppose sa presence, et me traite en rebelle ; 

Quand lui-meme, accouru sous Rouen investi, 

De son pouvoir supreme accable mon parti ; 

Quepuis-je? De mon camp, que son sceptre intimide, 35 

M'^lancerai-je armd d'un glaive parricide? 

Quels chevaliers suivraient un fils denature, 
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Qui du sang paternel marcherait alt^rd ? 

Si le roi remportait, quel sort serai t le n6tre ? 

Je crains peu mon tr^pas, mais je fr^mis du v6tre. 40 

De mon farouche aieul Texemple est-il si loin? 

Tremblez, si de vos jours ma raison ne prend soin, 

Qu'un Clotaire nouveau, briilant un nouveau Gramme, 

Ne vous fasse un Mcher de sa retraite en flamme. 

Les parents ennemis, dans nos sibcles cruels, 45 

N'ont que trop signal^ leurs transports criminels, 

Et les freres, les soeurs, les mferes et les filles, 

D'un cours disgorgements trop noirci nos families. 

Ne melons pas nos noms k ces amas d'horreurs, 

Dont nos fastes longtemps s^meront les terreurs. 50 

GaL Sujet de votre Spoux, le fiddle Gailfene 

Ose de ses perils avertir une reine. 

L' aspect de ChilpSric, jetant ici TefTroi, 

Des comtes Neustriens fait chanceler la foi : 

DSjk de notre camp un grand nombre transfuge 55 

DSserte votre cause, et prend le roi pour juge. 

On ne balance plus entre son fils et lui. 

Restez done en ce lieu, votre dernier appui : 

N'exposez point au sort d*un combat tSmSraire 

Ce que vous pent gagner un traitS salutaire. 60 

Bru. Eh bien ! noble Gombaud, vous de qui le retour 

M'apporte les serments des princes (Je ma cour, 

Dites si TAustrasie eiit pensd que la haine 

En ces extrdmitSs plongeat sa souveraine ? 

Gom, J'en reste encor muet, glacd d'Stonnement, 65 

Madame ; mais du cours de cet dvdnement 

Que votre sage esprit vous rende la maitresse : 

A votre aide invoquez la prudence et Tadresse. 

Du sein de ce refuge oli la Divinity 

Ouvre son sanctuaire k votre adversity 70 
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Chilpdric n'osera vous arracher lui-m^me. 

J'expliquerai les voeux du peuple qui vous aime ; 

£t, vous redemandant au nom de vos £tats, 

Je vous d^fendrai mieux qu'un reste de soldats : 

Leur victoire est douteuse; un vain droit de conqu^te 75 

Peut du bandeau des rois d^pouiller votre t^te. 

Mer, Je retoume implorer le digne Prdtextat : 

Son secours, que mon pfere ^rige en attentat, 

L'enveloppe avec nous dans la m^me infortune ; 

II a b^ni nos feux, notre cause est commune. 80 

Sa pri^re d'abord, invoquant Dieu pour nous, 

Sous la croix du Sauveur le retint k genoux ; 

Mais cette heure, oil finit son pieux ministfere, 

Permet que du lieu saint je trouble le mystbre. 

Je vais Ty joindre; et Ik, mes discours v^^ments 85 

L'enchalneront k vous par de nouveaux serments. 

Cependant ^cartez, ^cartez le prdsage 

Qui sur vos traits charmants jette un sombre nuage: 

ifeclaircissez ce front plus triste que la nuit 

Dont nous couvre le deuil, dont Fhorreur nous poursuit. 90 

Le mome d^sespoir qui trahit vos alarmes, 

Vos soupirs comprim^s, vos yeux fiers et sans larraes, 

Ddchirent plus mon sein, ^mu de vos douleurs, 

Que vos tendres chagrins qui versaient tant de pleurs. 

Ah! chbre Brunehaut, Spouse idolatr^e, 95 

Songe oh notre union fut du ciel consacrfe ! 

En ce lieu m^me, ici, tu cessas de g^mir: 

D'y rentrer avec moi ton coeur doit-il fr^mir? ''^ 

De nos engagements n'y revois que les traces, 

N'y revois que Tamour consolant les disgraces, 100 

N'y vois que les flambeaux par ma flamme allumfe, 

£t qui du temps jamais ne seront consumes. 

Ici furent formes les noeuds de notre vie! 
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Et, dans rillusion dont mon &me est ravie, 

^mu de sentiments purs et d^icieux, 105 

Je me croirais ingrat de t^douter les lieux 

Oh, de premiers ^cueils par moi seal d^ivr^e, 

Tu scellas de ta main notre chaine ador^. 

Mais Fr^textat bient6t calmera ton eflfroL 

Gombaud, rassurez'-la: cher Gail^ne, suis-moi. 1 10 



SCENE II. 
BnUlTEHAUT, COM BAUD. 

Gotn. A cet abattement que vous laissez paraftre, 
J'ai, s'il faut Tavouer, peine k vous reconnaitre, 
Madame; et la fiert^ que jusques k ce jour 
Vous f ites Plater en vos camps, \ la cour, 
M'aurait persuade qu*il n'^tait point d*orage 115 

Qui de votre grande ^me ^ranlit le courage : 
Mais... Bru. N'attribuez pas aux effets de la peur 
Le chagrin que m'inspire un sort toujours trompeur. 
Je contemple sans crainte, et non pas sans colore, 
Mon impuissance au fond d'un obscur monastbre, 120 

Tandis que Frdd^gonde et son barbare ^poux 
Prominent librement leur rage autour de nous, 
lis viennent; et peut-^tre, k leurs lois asservie, 
Me faudra-t-il quitter ou mon sceptre ou la vie... 
J'ai choisi: je mourrai, mais sans trahir mes droits. 125 

Gom, Non, non> vous garderez Tun et Tautre k la fois: 
Croyez-en un rapport dont ici ma prudence 
Ne doit faire qu'k vous Tutile confidence. 
Lorsque, devant Toumai, Sigebert massacr^ 
Laissa votre veuvage k cent perils livr^, 130 

F. 2 
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£t qu'aux mtirs de Paris aussitdt prisonnibre^ 

Yous vites menacer votre famille enti^re, 

Des fers de Chilp^ric votre enfant fut sauv^ 

Par mes soins vigilants, qui vous Tont conserve, 

J'ai su, des assassins trompant la fr^n^sie, 135 

L'emporter en mes bras jusque dans TAustrasie: 

J'y convoquai les grands, et, r^clamant leur foi, 

Leur montrai le berceau de Thdritier d*un roi; 

Je leur contai son sort; j'exposai sous leur vue 

La corbeiUe propice en mes mains descendue, 140 

Qui, du haut d'une tour, me remit ce tr&or. 

L'image de vos maux plus ^oquente encor, 

De cet enfant en pleurs la presence ch^rie, 

Tout seconda ma voix; et la foule attendrie, 

D'un transport unanime accueillant mes discours, 145 

Par un cri de vengeance en suspendit le cours. 

II vous souvient qu'alors mon rapide message 

Vint glacer Chilp^ric d*tiii sinistre presage, 

Et que, de votre mort rdvoquant les arrets, 

De notre haine armde il craignit les apprSts. 150 

Sa prudence, avettie au bruit de la temp^te, 

N'osa plus attenter k votre auguste t^te : 

Votre exil donna m^me aux chefs Austrasiens 

Le temps de se liguer avec les Neustriens: 

lis ont agi. Le roi des rives de la Saone, 155 

Gontran, de votre fils qu'k cette heure il couronne, 

Vous nomme la r^gente, et, tuteur souverain, 

Sur le pavois Tdlbve, un javelot en main. 

Ainsi Tav^nement d'un noble enfant qu'on aime 

Va rdtablir sa mfere aux droits du rang supreme, 160 

Et votre prompt retour, madame, est attendu 

Aux bords de la Moselle, oil Gontran s'est rendu. 

Bru. Que m'apprends-tu, Gombaud? ami rare et fidfele. 
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Que ne devrai-je pas aux efforts de ton zble! 

Dis-tu vrai? quoi! Gontran se liguant en mon nom, 165 

Ualn^ de Chilp^ric relfeve ma maison! 

De son faible neveu son sceptre est la defense 1 

£t, d'un couronnement honorant son enfancei 

Lui-m^me il en devient Tallin g^n^reuxl 

O tutelle d*un roi qui comble tons mes vceuxl 170 

Inesp^rd secours d'un prince magnanime ! 

Ah! Fr^d^gonde...Allons, prepare un autre crime: 

Le pfere de mon fils tu Tas fait ^gorger; 

De Toncle un m6me coup doit aussi te venger ; 

Aiguise tes poignards sur nos tristes families: 175 

Tu f immolas ma soeur, immole encor mes filles I 

Gom, Ah ! madame, au moment que, chef de nos partis, 

Gontran, armd pour vous, pencha vers votre fils, 

Qui de nous pr^sumait qu'k vous-m^me contraire, 

Vous ^pousiez celui d'un mortel adversaire, 180 

£t que, tandis qu'au trone il plagait votre sang, 

Vos feux k Mdrov^e avaient donnd son rang? 

Ah ! si de votre coeur la bont^ m'autorise 

A faire en liberty s'exprimer ma franchise, 

Je doute qu*ais^ment Tempire soit saisi 185 

Par un jeune Stranger de vous seule choisL 

C'est peu: nos fiers seigneurs, jaloux de leurs suffrages, 

Qui des princes entre eux rfeglent les heritages, 

Ne fr^miront-ils pas qu*un don de votre main 

A r^lfetat, sans leur voeu, donne un tel souverain? 190 

Ursion, Bertefroi, Gallus, God^gisile, 

L'altier prdat de Reims en intrigues fertile, 

Ces pr^tres turbulents, ces maires orgueilleux, 

De r^^glise et des camps arbitres factieux, 

Au sang de Chilp^ric voudront-ils se soumettre? 195 

Instruit de votre hymen, &6}k par une lettre 

z — 2 
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Oh, contre mon avis, j'en defends rint^i^t) 

J'ai fait de leur conseil sonder le voeu discret. 

Gontran ne pourrait voir trop voisin de la Sadne 

Uh^ritier de son frfere assis sur votre trone. 200 

Faut-il qu'en vos maiheurs un amoureux poison 

De votre politique ait trouble la raison? 

Bru, Comment! que pailes-tu d'amoureuses faiblesses? 

L'amour, ses vains transports, et ses folles ivresses 

Ont-Us rien qui subjugue im coeur tel que le mien? 205 

Penses-tu qu*il m'aveugle? et me connais-tu bien? 

Fille d'Athanagilde, et moins femme que reine, 

Jalouse seulement de rester souveraine, 

Ce fut pour ^outenir ce legitime oigueil 

Que j'ai d'un dpoux mort quitt^ Tauguste deuil. 210 

Mes jours ^taient proscrits, quand le fils d'Audovbre 

Vint, me vit, consola ma profonde mis^re: 

Mes d^sastres r^cents m'avaient cofttd des pleurs; 

Uombre de Sigebert, pr^sente k meS; douleurs, 

Chaque jour devant lui renouvelait mes peines : 215 

Touchd de mes regrets, indign^ de mes chaines, 

II me trouvait plus belle, et ses Amotions 

Ouvrirent un chemin k mes seductions. 

Mdrov^e est ardent, et la pitid naissante 

Bientot mbne k Tamour une dme adolescente. 220 

Son pfere soup^onneux m'exila de Paris: 

Mes adieux et I'absence agitant ses esprits, 

Et de mes traits en lui le temps gravant Timage, 

Je sus \ mes genoux rappeler son hommage : 

II quitta ses drapeaux flottants aux murs de Tours, 225 

Et revola vers moi par de secrets detours. 

Aux yeux de Chilpdric cette erreur fut un crime 

Qui Tunit aux destins dont j'^tais la victime: 

Je me fiis un vengeur d'un tdmeraire amant, 
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£t sus de mes projets le rendre rinstrament 930 

Vols si de mon hymen Tentreprise h^roique 

Est le fruit de I'amour ou de la politique: 

Je te laisse k juger sur de pareils aveux 

Si de Inches ardeurs form^rent de tels noeuds. 

Va/ du lit de ma soeur Tusurpatrice inf^e, 235 

Fr^d^gonde autrement en pense au fond de l^me; 

£t, redoutant mon art qui s'en fit un soutien, 

M^me avec son dpoux frdmit au nom du mien. 

On vient...C'est Prdtextat que le prince m'ambne. 

SCfeNE III. 

La mimes, MAROV£s, PRJtTEXTAT, 

Prk, Venez loin du tumulte, 6 deplorable reine, 240 

Abjurer la discorde aux pieds du Dieu de paix. . 

Son temple aux opprimds ne se ferma jamais ; 

La vengeance ne pent y saisir sa victime : 

Y frapper un coupable est m^me encore un crime ; 

£t tels sont de ce lieu les respectables droits, 245 

Que son abri suspend jusqu'aux rigueurs des lois. 

Heureux que pour les fuir le peuple ait un refuge, 

Quand sous des chefs bourreaux I'iniquit^ le juge ; 

£t dans notre ige horrible, oU tant de factions 

£n des fleuves de sang plongent les nations, 250 

Qu'au moins un saint asile, oU le malheur rdsi^^, 

Oppose une barribre k la rage homicide 1 

Nos neveux se diront combien Thumanitd 

Dut aux seuls monuments de notre charity 

£t b^niront Teffort des prdlats secourables 255 

Qui surent meme aux rois les rendre inviolables. 

Bru. Aux rois !...dans leurs desseins qui peut lesj retenir? 

Prk. La puissance du ciel, si prompte k les punir. 
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Bru, ClulpAic en sa haine a-t-il rien qui Tarr^te ? 

S'il venait jusqu'id vous demander ma tSte. . . 260 

PrL Je suivrais, en gardant I'asile de mon Dieu, 

Uexemple du martyr qu*on r^vfere en ce lieu. 

Mir. O courage admirable en votre ministbre ! 

Fri. N'apprend-on k mourir qu'aux lemons de la guerre? 

Bru. Seule elle apprend k vaincre, et non k s'immoler. 265 

Fri, Elle vous a trahie et r^duite k trembler ; 

Tandis qu'k ma ferveur, sous ces voiites paisibles, 

Dieu pr^te encor pour vous des armes invisibles ; 

Et que le ddvouement de mon humilitd 

Pent de vos ennemis fldchir la cniautd 270 

La mitre, en nos l^tats, rivale de T^p^e, 

Impundment jamais ne fut de sang tremp^e, 

Et de tons les dir^tiens soulev^s k la fois 

Uanatfabme combat les fl^aux de la croix. 

SCiNE rv. 

Let mima, GATLkNE, 

Gat. (i Mir,). Ah ! seigneur, de mes sens T^pouvante me 
prive! 275 

Un message m'apprend que votre pbre arrive. 
Mir. Ciel! Bru. Chilp^ric! Gai. Lui-m6me. Exhortant 

les soldats, 
Fr^d^gonde en courroux pousse et Mte ses pas ; 
II sait quel lieu vous cache, et, dit-on, ses cohortes, 
Si Ton ferme ce cloltre, en vont briser les portes. 280 

Bru. (i PrL). La superstition d'un tyran plein d'orgueil 
Du temple a-t-elle peur d'ensanglanter le seuil ? 
Ciel ! m*accableras-tu par un second veuvage, 
Quand le premier encor m'expose k Tesclavage ? 
Puisse de notre h3ntnen le dangereux flambeau, 285 

Cher prince, n'^tre ^teint qu'en un m6me tombeau ! 
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Mtr. Brunehaut, Pr^textat, allons au sanctuaire : 

lily tous troiSy attendoDs Tapproche sanguinaire 

De Chilp^riCy suivi par un monstre crueL 

Qui salt s'ils oseront nous frapper \ Tautel ? 290 

Get autel, dont le Dieu soutint nos noeuds augustes, 

Glacera leur colore ; ou si leurs mains injustes 

En souillent les degr^s d'un meurtre audacieux, 

Contre eux ce sacrilege irritera les cieux. 

Que mon pbre k la fois voie au temple apparattre 295 

Son fils, et mon Spouse, et la croix, et le pr^tre ; 

£t que s'il confond tout dans son noir attentat, 

Dieu venge notre amour, Tautel, et Pr^textat 

Prk. Oui, tous deux sous la croix retirez-vous ensemble : 

Moiy sans peur des tyrans, devant Dieu seul je tremble. 300 

Bru. Adieli, Gombaud I tichez d'apprendre k mes l&tats 

De quel zMe un ^poux me dispute au tr^pas. 

SCfeNE V. 
prAtextat, gombaud, 

Gom, Prdlat, qu'avez-vous fait ? par quelle impr^voyance 

Avez-vous de leurs coeurs consacr^ Talliance ? 

Auteur d'un triste noeud que le fer pent trancher, 305 

Du si^ge pastoral on va vous arracher : 

On vous accusera, dans un conseil sdvfere, 

D'avoir arm^ vous seul le fils contre le pbre, 

Brav^ le roi, Tl^glise, et mis sans leur aveu 

Une veuve imprudente au lit de son neveu. 310 

Pri. Ah ! seigneur, il vous faut lire en ma conscience, 

Pour juger quel parti prit mon experience. 

En vain pom: le repos T^tat a soupirrf, 

Depuis que dans Soissons Clotaire est expir^ : 

Son rbgne, si trouble tant qu'ont v^cu Ses frbres, 315 
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A ses quadre hitlers l^gua de tristes guerres. 

L'un d'eux p^rit; $a znort changea le sort des trois: 

£t son lot fratemel^ retoumant k ces rois, 

Suscita de nouveau les ddsastreux orages 

£t des minorit^s et des sangUnts partages. 320 

Uenvieux Chilp^ric voulut ravir son rang 

Tantot k Sigebert, et tantot k Gontran. 

De leurs pactes menteurs vous savez Tinconstance 

Qui toujours fit entre eux varier la balance. 

Alors que dans son camp Sigebert ^gorg^, 325 

Au nom de notre roi qu'il tenait assidg^, 

Laissa tomber sa veuve et deux de ses provinces 

Aux mains de Chilperic, le plus cruel des princes, 

Ce roi voulait (un bruit nous rannon5a trop haut) 

Au droit de sa conqu^te immoler Brunehaut 330 

Votre reine, seigneur, digne de TAustrasie, 

De la ndtre excitant la sourde jalousie, 

Humilie, k son nom qu'honorent ses sujets. 

La fille des hameaux assise en nos palais. 

Cest de son vil berceau que sortit la semence 335 

Des haines qu'elle porte k la haute naissance : 

De Ik son fol orgueil, qui, peu stir de son rang. 

Par les crimes suppl^e k T^clat d*un beau sang, 

Et veut, de nos maisons perdant les hdritibres, ^ 

Y faire dominer ses bassesses alti^res. 340 

De Ik vient, pour franchir les degrds souverains, 

Qu'il n'est point de forfaits qui coiitent k ses mains; 

Que, nde au sein du peuple, elle en a la rudesse, 

L'emportement f^roce, ou la rampante adresse; 

QueJ chez les grands formde, elle y joint de leurs cours 345 

L'imposture flatteuse et les Uches detours. 

Connaissez cette femme, Hdrodiade afireuse, 

Aux vices complaisaate^ aux vertus rigoureuse, 
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Sans piti^, sans remords, et sans attachemeats, 

Des humains k ses pieds foulant les sentiments; 350 

A combler les forfaits seulement hdroique, 

Les poignards, les poisons annent sa politique: 

Enfin, cette barbare (a-t-elle un autre nom?) 

De son ^poux sanglant fait un nouveau N^ron, 

Tous deux de Bninehaut juraient la mort prochaine; 355 

C'en ^tait fait : alors des champs de la Touraine 

Accourut k sa voix M^rov^e amoureux, 

II m'implora: je cms, en consacrant leurs feux, 

Coiiqu^rir k ce prince un royaume sans guerre, 

Et donner k la reine un protecteur sincere; 360 

Que le p^re et le fils, liant les deux maisons, 

Joindraient la cour de Metz k la cour de Soissons; 

Et qu'un jour cet hymen, par une paix profonde, 

Sauverait Bninehaut des coups de Fr^d^gonde. 

U^v^nement, seigneur, contre moi va toumer; 365 

Mais mon coeur en ses vceux ne peut se condamner. 

Le saint pasteur de Tours, pfere de notre histoire, 

Ddfendra hautement ma vie ou ma mdmoire, 

Et de la v^rit^ les t^moignages purs 

Hdtriront mes bourreaux dans les sibcles futurs. 370 

Vous savez tout : jugez. Gom, Je plains votre sagesse, 

Que trompe en ses desseins la fortune trattresse. 

L'innocence des voeux n'en fait point le succfes : 

6chouer est un crime en ces sanglants proems. 

Vous voyez qu*ourdissant la trame la plus noire, 375 

Fr^d^gonde toujours s'absout par la victoire. 

Bninehaut, qui naquit au faite des grandeurs, 

N'a pas des bas degrds touchd les profondeurs. 

Des princes en sa cause engageant le courage, 

EUe sort des perils au m^pris du carnage ; 380 

Quand Tautre, plus bardie, ^pargnant le soldat, 
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Conjure les dangers par les seuls coups d'etat : 

L'une irrite les grands, et Tarm^e, et T^glise; 

L'autre de leur pouvoir s'appuie et s'autorise : 

L'une, en se^ vanit^s dddaignant de ployer, 38J 

M^prise Tart trompeur que Tautre ose employer. 

Moi, du grand Sigebert longtemps ami fidble, 

Je sers son fils, sa veuve, et ferai tout pour elle. 

£mp6chons la fureur de la pers^cuter. 

Soudain k Chilp^ric je cours me presenter, 390 

Lui dire que Gontran la protege et TappeUe, 

Et que le fier Mummol, arm^ pour sa querelle, 

S'il n'^pargne sa t^te, est prSt k la venger. 

PrL Dieu saura vous conduire et vous encourager. 

Allez done : et, vainqueurs des discordes impies, 395 

Puissions-nous en leur rage apaiser deux furies I 

ACTE II. 

SCtNE I. 

CHlLPJkRIC, Gariet. 

Non, non, en vain ce lieu que le peuple r^vfere 

D^robe un fils coupable k mon arr^t s^vfere. 

Aux monuments des saints chercher Timpunit^, 

Cest k son crime encor joindre Timpidtd. 400 

Sa complice ni lui n'auront point de retraite. 

Forcez le seuil du temple ; allez, qu'on les arr^te. 

Ex^cutez mon ordre, et m'amenez ici 

L'odieux PrAextat... 

SCfeNE II. 

Let mimes, PRJ&TEXTAT, 

Pri. {aux soldais), Demeurez...me voicL 

ChiL Tdmdraire pr^lat, viens-tu par ton audace 405 
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De mon juste courroux ddfier la menace ? 

Crois-tu qu'en m'afFrontant, ton insolent aspect 

Du rang que tu trahis m'impose le respect ? 

Le saint ^piscopat dont tu regus la marque 

Ne t'a-t-il enhardi qu*k braver ton monarque? 410 

Penses-tu sans danger k mes regards t'offrir, 

Et me fermer des lieux que je prdtends m'ouvrir? 

I^L Ce n'est point PrAextat, seigneur, qui vous les ferme ; 

De la maison de Dieu c'est la loi stable et ferme ; 

C'est votre propre foi, qui vous doit avertir 415 

De ne point condamner votre dme au repentir. 

Vous, noble fondateur de pieux Edifices, 

Oublierez-vous quel droit s'attache h. leurs auspices? 

Chii. Et vous, k mon pouvoir fier de vous opposer, 

Du commerce du ciel espdrant abuser, 420 

Vous-m^me oubliez-vous que le devoir des pr^tres 

Est de sanctifier le sceptre de leurs maitres, 

Et non de conspirer k Tombre des autels? 

Le mien est d'^touffer vos complots criminels. 

Quoi done ! pr^sumez-vous que de vos mains b^nies 425 

Je vous laisse former des trames impunies, 

Et faire, en disposant de Tjfetat tout entier, 

Sur un tr6ne ennemi singer mon hdritier? 

De quel front, Tunissant k ma fifere adversaire, 

SceMtes-vous leur pacte k mon repos contraire ? 430 

Voulez-vous que, rdgnant sur nos bords envahis, 

A)rant armd mon frbre, elle arme encor mon fils ; 

Et que de ma maison sa haine triomphante 

Sfeme chez moi Thorreur des partis qu'elle enfante ? 

Quel prix de votre audace avez-vous done re^u ? 435 

Ah ! si d'un fol espoir Terreur vous a ddgu, 

Rdparez les forfaits^dont vous attend la peine : 

Livrez-moi M^rovde et sa coupable reine. 
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PrL Vous les livrer I qui ? moi ? me rendre lUcbement 

De cette trahison le seryile instrument ! 440 

Moi, grand Dieu, leur oter Tabri qui les protege ! 

Changer pour eux Tautel en un funeste pi^ge ? 

Qu'un autre les arrache k Tange du Seigneur : 

Son aile ici les couvre ; il est leur d^fenseur. 

Des enfers sous vos pas ne frayez point les routes ; 445 

D^jk plus d'une fois ces parvis et ces voiites 

Ont vu s'armer les saints, et les morts se lever, 

Contre d'aveugles rois qui les osaient braver. 

Ne les imitez pas, ou redoutez, vous dis-je.., 

ChiL Soldats, d'un imposteur d^mentez le prestige ! 450 

Entrez, et saisissez le prince et Brunehaut. 

PrL Soldats, craignez mon Dieu, qui parle de plus ha-ut ! 

ChiL Factieux ! tu mourras d^pouill^ de ton titre... 

Pre, Ministre de Sion, T^glise est mon arbitre ; 

Et le courroux d*un roi, s'il veut m'assassiner, 455 

Pent m'arracher la vie, et non me condamner. 

ChiL Traitre, dont Tinsolence insulte au diadfeme, 

N'as-tu pas offens^ ton J^glise elle-m^me. 

En consacrant des noeuds qu'elle n'a point permis ? 

La veuve de mon fr^re est femme de mon fils : 460 

C'en est assez ; attends ton arr^t d'un concile. 

Qu'aux pervers tels que toi ce temple donne asile ; 

Mon sceptre ne fera nuUe injure k la croix. 

Plus juste, plus prudent, plus saint que tu ne crois, 

Chilp^ric ne veut point, par des coups tyranniques, 465 

Des peuples soulever les rumeurs fanatiques. 

Ma rigueur t'absoudrait en Mtant ton trdpas 

Devant le tribunal form^ par les prdlats, 

Et, changeant ton opprobre en un noble marty]:e| 

Lorsqu'on doit te juger, semblerait te proscrire, 470 

Vis, attends en ton cloitre un chitiment honteux; 
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Garde sous tes autels ce couple dangereux 

Que ligua contre moi ton zhle sacrilege. 

Je maintiens de ce lieu Tauguste privilege : 

Ueau, le pain et le feu, refuses alentour, 475 

Ne pourront sans mon ordre entrer dans ce s^jour ; 

La faim, la pMe faim, ddchirant vos entrailles, 

Vous forcera bientot k quitter vos murailles, 

Et, servant de ministre k mes inimiti^s, 

Vous trainera tons trois suppliants k mes pieds. 480 

Alors vous subirez la peine de vos crimes. 

Mais qu'aper^ois-je ?... I*rS. O ciel I ce sont ses deux vicdmes. 

SCfeNE III. 

L*f mimes, MMOV^E, BRUNEHAUT. 

ChiL Enfin je te revois, transfuge de ma cour^ 

Fils indigne du sang \ qui tu dois le jour, 

Incestueux mari d'une reine ennemie I 485 

Et toi que sur nos bords la discorde a vomie, 

Perfide Brunehaut, qui viens k ses c6t^s 

Essayer de fl^hir mes esprits irrit^s ! 

Sans doute le remords qui d^jk vous dclaire 

Vous a fait malgrd vous sortir du sanctuaire ; 490 

Sans doute avec horreur son sein a rejetd 

Votre rebellion et votre impuret^ : 

Mais quand le Roi des rois vous est inexorable, 

Ne comptez pas trouver mon coeur plus favomble. 

Allez dans le conseil des grands et des guerriers 495 

Abjurer vos liens, vos projets meurtriers, 

Et mourir s'il le faut, d^chus de la couronne, 

Pour Texemple de tons et la paix de mon trdne. 

Mhr, Non, si de F^quit^ vous n'entendez le cri, 

Nous ne sortirons pas de notre auguste abri ; 500 
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Nod, du moins vos bourreaux, s'ils en ont rinsolence, 

Nous en axracheront, mais par la violence, 

Mais en tranchant, seigneur, nos jours infortun^, 

£n face des autels par le sang profanes. 

De notre approche encor sachez la noble cause : 505 

Avertis des perils oil ce pr^t s'expose, 

Rougissant que pour nous il soutint votre abord, 

Nous accourons tous deux nous unir k son sort 

ChU, H^ quoi ! jusques au bout poussant ta frdn^sie... 

Mtr. Suspendez les transports dont votre ame est saisie, 510 

Mon pfere... ChiL Parle mieux; je ne suis que ton roi. 

Mer, Reconnaissez un fils. Chil. L'es-tu rest^ pour moi ? 

Demande k tes soldats, qui, m'entourant d'alarmes... 

Mtr, Mon ordre, h, votre nom, a fait tomber leurs armes. 

ChiL Sous quels autres drapeaux, si ce n'dtaient les tiens, 515 

Ont-ils d'abord march^ vers mon camp? Bru. {Jure- 

meni). Sous les miens. 
C/iil. Ainsi done contre moi sa fureur vous seconde !... 
Bru. Non contre vous, seigneur, inais contre Fr^degonde. 
ChiL Contre die !... Ah ! s'il se pent, tichez de m'expliquer 
Qu'attaquer mon dpouse est ne point m'attaquer. 520 

Bru. Sa haine, k mon ^poux livrant la m^me guerre, 
Vous faisait me combattre, et non pas votre frbre ; 
Et dans Tart de s'armer sous de justes raisons 
Son exemple innocent m'a foumi des legons. 
Une autre, en Fimitant dans ses noires ^preuves, 525 

Eiit appris par quels coups on fait d'illustres veuves. 
Votre fils, m'accordant Tappui de sa valeur, 
A devant les autels dpousd ma douleur ; 
Et contre une maratre il touma sa colore. 
Sans se vouloir jamais rdvolter contre un p^re. 530 

Quel crime est done le sien ? que me reprochez-vous ? 
Chil. Uhymen qui sans mon voeu le nomme votre dpoux. 
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Bru. Un prince ne peut-il avec ind^pendance 

Se choisir des liens dignes de sa naissance ; 

Et doit-il, en sujet, attendre qu*une loi 535 

Lui permette d'aimer et de donner sa foi ? 

Accoutumer son dme k ce vil esclavage 

Serait mal de r^gner faire Tapprenti^sage. 

ChiL Les fils des potentats se rendent criminels 

Quand leur foi se soustrait aux ordres patemels, 540 

£t quand leur libre choix forme des hymdn^es 

Qui peuvent de T^tat changer les destinies. 

Bru, Est-ce en efifet un choix honteux k votre sang 

Que de s'^tre conquis une Spouse en mon rang ? 

Trouveriez-vous sa flamme et plus noble et plus belle, 545 

S'il e^t, en ses amours vous prenant pour modHe, 

Retir^ du ndant la fille d*un sujet, ' 

Ou du toit d*un pasteur quelque vulgaire objet ? 

Cette dpouse, ^trang^re au titre de princesse, 

De ses grossibres moeurs eiit gardd la bassesse, 550 

Et, du sang de Clotaire ^temel d^shonneur, 

Exhald sur sa race un souffle empoisonneur : 

Et si, par la discorde enfin pr^cipit^e, 

Dans Tabtme oti je suis la guerre Tedt jet^e. 

Sans allies, sans droits, livr^e k ses vainqueurs, 555 

Ses revers n'auraient point ^mu de nobles coeurs : 

Les princes ni les rois n^eussent jamais pour elle 

Soulev^ TAustrasie, oh leur voix me rappelle ; 

Et ton frbre Qontran, mon glorieux soutien, 

N'eiit pas regu son fils comme il regoit le mien. 560 

Pbse tes int^^ts, mddite, consid^re 

S'il te faut m'immoler, au p^ril d'une guerre ; 

Ou, r^glant tes desseins par lin plus sage avis. 

Si tu dois avec moi laisser partir ton fils, 

Pour que dans les ^tats que mon amour lui donne 565 
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Si^e un roi que le sang allie k ta couronne. 

R^sous-toi; ma fiert^ ne salt point supplier, 

£t j'aime mieux mourir que de mliumilier* 

ChiL Superbe, dont la voix brave ici ma justice, 

A tant d'orgueil peux-tu m61er tant d'artifice ? 570 

£n ta vaine promesse un rapport te dement 

C'est peu de me tromper, tu trompes ton amant^ 

Tu le flattes d'un trdne, et de ton Austrasie 

Par ton enfant ddjk la couronne est saisie ; 

Tes peuples et les grands Tont proclamd leur roi : 575 

Gontran est son tuteur, 11 a re9U leur foi. 

Tu dis que de VktaX mon fils prendra les r6nes, 

Four que sa main te serve k soi;fir de mes chalnes. 

Que ne T^claires-tu sur le couronnement 

Qui Texclura chez toi de tout commandement ? 580 

JBru. Ce que, si loin de moi, rbglent en mon absence • 

Votre frfere et les grands, limitant ma r^gence, 

Ne pent, k mon retour, altrfrer le pouvoir 

Que seul en mon royaume un ^poux doit avoir : 

Nous reprendrons le sceptre, et dans T^^tat tranquille 585 

Mon tendre Childebert deviendra son pupille. 

Mtr. Eh ! seigneur, que m'importe un pouvoir absolu ? 

Sa main est le seul bien que mon coeur ait voulu. 

Ai-je vu sur son front brillet le diadfeme? 

Non, de ses seuls appas j'ai vu F^clat extreme. 590 

C'est assez, c'est assez qu'ayant sauvd ses jours, 

Trop payd de mes soins par de longues amours, 

Sans tr^sors, sans sujets, sans trone, sans empire. 

Pour veiller k son sort pr^s d^elle je respire ; 

Mon ardeur n'a besoin que de Tidolitrer. 595 

Du plaisir de sa vue heureux de m'enivrer, 

La suivre est de mon coeur I'ambition supreme ; 

£t c'est dans cette reine elle seule que j'aime. 
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Chil. Voilk comme, aveuglant tes esprits insens^s, 

A sortir du devoir son art les a poussds ; 600 

Voilk comme, d'un traitre habile s^ductrice, 

EUe a de ta jeunesse entrain^ le caprice. 

Seule ^tant ton arbitre, et fimposant sa loi, 

Tu vivrais son esclave, et ne serais pas roi : 

Par ces haines toujours ta fureur gouvemde... 605 

Mais non, ta souveraine est ici d^tron^e : 

Va, va, je saurai bien rompre vos noeuds pervers, 

Et briser votre ligue en resserrant ses fers. 

Vous ne me nuirez plus. Mir. Consultez Fr^d^gonde : 

Notre mort est Tarret de sa noirceur profonde ; 610 

Par elle Chilperic n'est pas moins doming 

Qu*ici par Brunehaut je ne suis enchatnd 

Ce trop aveugle amour qu'en mon ige il r^prouve, 

Dans I'automne des ans sa faiblesse I'dprouve : 

L'objet fatal qu'il sert rbgne en tyran sur lui ; 615 

A sa docility, s'il Tordonne aujourd*hui, 

Ce prince, complaisant k sa moindre parole, 

De nos t^tes fera present k son idole. 

Chil. Ah ! c'est k mon courroux que je vais t'immoler. 

Gardes, k ce rebelle apprenez k trembler... 620 

Frappez ce couple infame... FrL O roi, qu'allez-vous faire? 

R^voquez, r^voquez un ordre sanguinaire. 

J'ose vous rappeler, non les droits de ce lieu. 

Qui proscrit la vengeance horrible devant Dieu ; 

Non vos propres serments, dont la majestd sainte 625 

Vous defend I'homicide en cette m^me enceinte; 

Mais que de vos enfants ddjk le noble aind 

Sous le fer des combats a p^ri moissonn^ ; 

Mais que ce second fils, reste pour votre gloire, 

Victime de vos coups, temirait votre histoire ; 630 

Mais qu'un coeur patemel, meme dans sa fureur, 

F. X 
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£n lui donnant la mort tzessaillirait dliorreur : 

De votre p^re aussi, dont Tame vous contemple, 

De Clotaire effi:ay^ retiacez-vous Texemple. 

Du triste Gramme k peine il devint le bouireau, 635 

Qu'un noir spectre a hat^ ses pas vers le tombeau : 

Gramme sanglant, le jow, se levait sur ses traces ; 

Gramme sanglant, la nuit, redoublait ses menaces... 

Tremblez, fils de Glotaire ; ouvrez Toreille aux cris 

Qu'il jette encor vers vous pour le fils de son fils: 640 

II vous peint les horreurs de sa longue souffiance ; 

Lui-m^me sous ces murs vous prescrit la clemence ; 

Ilparle, il apparaJt... Chil. (kpouvant^ Oui, je Tentends, 

le vois!... 
Glotaire !...je pardonne et je cfede \ ta voix ! 
Qu*ils ne redoutent plus ma rigueur vengeresse. 645 

Gh^re ombre, c'est k toi de sceller ma promesse... 
Les enfers inscriront le serment que je fais : 
Anath^me siu: moi, si je le romps jamais ! 
Mer. Omonpbre!..* ChiL Oublionstoutsujetdereproche: 
Vivez tous deux. (// embrasse son fils,) 

SCfeNE IV. 

Les mimes, ANSOALDE, 

An, Seigneur, Fr^d^gonde s'approche : 650 
Votre ddit, que partout notre reine a sem^, 
Vous a soumis la ville, et tout est ddsarm^. 
Bru. {au jeune prince). M^rovfe, ^vitons les regards de sa 

haine* 
Mer. (d ChiL). Souffrez que nos chagrins s'^cartent de la 

reine ; 
Notre aspect de son coeur pourrait aigrir le fiel. 655 

PrL {d Chil.), lis vont de vos bont^s remercier le ciel. 
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Fr&Mgonde, seigneur, accusa ma conduite : 
Permettez qu'Jt ses yeux me cache aussi la fuite. 

SCfeNE V. 

FRJ&D^GONDE, CHILPJ&RIC, ANSOALDE, qui u rttire^ 

Fri, {bos d An,y Existent-ils encor? An. (bos d ia reine), 

Tous deux. FrL Tous deux !...Sortez ! 

{Ansoalde et les gardes sorient) 
Gritce au ciel, cher dpoux, les mutins sont domptds* 660 
Enfin de Bnmehaut la ligue est dissip^e ; . 
Sa trame avec sa vie est sans doute couple ? 
Chil. Non, elle respire, FrL EUe ! et Mdrovfe? Chil. II 

vit 
Fri. Quel rdduit t&Areux k vos coups les ravit ? 
Chil. Ensemble ils sont venus s'ofFrir h, ma vengeance. 665 
FrL Qui les a prdservfe, seigneur? Chil. Mon indulgence. 
FrL Craignez pour vous. Chil. Ce lieu les tient empri- 

sonn^s. 
FrL Vous recevrez la mort, si vous ne la donnez. 
Chil. Trop de crainte eiit rendu ma rigueur trop cruelle : 
M^rov^e est mon fils. FrL Ce fils n'est qu'un rebelle. 670 
Chil. Pr^textat Ta soustrait ^ mes s^v^rit^s. 
Ses discours pleins de feu... FrS. Quoi ! vous les &outez? 
Chil. Mon courroux Ta frappd de presages sinistres... 
Mais ril^glise a le droit de juger ses ministres. 
FrL M^me de les absoudre. Chil. EUe a contre eux les 

lois 675 

De son saint tribunal, ind^pendant des rois. 
FrL Ce pr^tre est impuni ! Bnmehaut est sauvde ! 
Votre faiblesse m^me excuse Mdrov^e ! 
Chil. Je veux que de tous trois les jours soient ^pargnds. 
FrL Est-ce 2t vous de le dire? Chil. Est-ce vous qui 

r^gnez? 680 

3-2 
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Frk, Moi, seigneur! quelle part ai-je au pouvoir supreme? 
Vous puis-je seulement conseiller pour vous-m^me? 
ChiL Si je vous en croyais, quel serait done le sort 
Du prdat, de la reine, et du prince ? FrL La mort. 
ChU, Ah ! d^jk ma famille, assez ensanglantde, 685 

Frappe de noirs soucis mon dme ^pouvantee; 
Assez, assez de morts errent autour de moi. 
^' Je ne sais: dans mon coeur se glisse un sombre efFroi ; 
Un deuil secret me plonge en une horreur profonde : 
Je transis, je m'abats. Que veux-tu, Fr^d^gonde? 690 

Tant de crimes punis par des crimes plus grands, 
Tant de coups par nos mains port^s sur nos parents, 
Une spouse en mon lit par mon ordre ^toufFde, 
Et ma fureur sans cesse au carnage ^chauffi^e, 
M'agitant jour et nuit, s'unissent k mes yeux 6.95 

Aux tableaux des forfaits commis par mes aieux. 
Je ne vois que poignards, que breuvages perfides; 
Mon sommeil inquiet ne r^ve qu'homicides... 
Est-ce que d'un p^ril Dieu nous veut avertir 
En troublant les saisons qu'il semble intervertir? 700 

Quel si^cle I Dit-on vrai? nos hivers font Colore 
Des fleurs qu'en nos ^t^s un vent glac^ d^vore; 
Les monts et les citds, s'dcroulant en nos jours, 
Du Rhone mugissant ont divis^ le cours; 
Des astres inconnus roulent aux cieux leurs flammes; 705 
La terre tremble, s'ouvre, et de plaintives imes 
Laissent en s^^chappant les s^pulcres deserts; 
Des traits contagieux empoisonnent les airs. 
Feux d'expiation, pMis dans les t^nbbres, 
Vous vous etes dteints aux chapelles fun^bres! 710 

Et vous, on vous a vus, noirs demons infemaux, 
Voler au front des tours, sidger sur nos chateaux. 
On dirait qu'irritd par toutes nos victimes, 
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L'ange exterminateur nous appelle aux abimes. 

Ffi, Chilp^ric, la nature en ses d^r^glements 715 

Fait-elle k Fr^d^gonde ^prouver vos tourments ? 

Laissons 1^ ce ddsordre, et songeons oh nous somraes : 

Plus que la main de Dieu craignons la main des hommes. 

Prdvenez, croyez-moi, votre dangereux fils, 

Et vengez mes enfants de son frfere Clovis. 720 

Leur mourante langueur est Teffet de ses pieges : 

Sa compagne est instruite en Tart des sortileges; 

Ses philtres venimeux, peut-etre sans retour, 

Vont bientdt m'enlever deux fruits de votre amour ! 

S'ils pdrissent, plaignez les ennuis de leur m^re... 725 

6crasez ces mediants, n^s au sein d'Audovfere : 

L'un ^teint ma famille, et Tautre, plus fatal, 

Veut pour vous ddtroner se faire votre dgal ; 

Et du sceptre qu'en dot il tient d'une ennemie 

La tige grandira sur ma tombe affermie. 730 

Prdvenez leurs complots. ChiL J*ai su les prdvenir. 

Fre, Avez-vous assez fait? ChiL Que faut-il? FrL Les 

punir. 
Chil, Comment? tous trois!...tous trois!... FrL La mort, 

la mort, vous dis-je. 
ChiL J*ai jurd qu'un pardon... FrL Eh! quel serment 

oblige ? 
Du coup, pour vous sauver, je prends I'horreur sur moi. 735 
ChiL Arr^tez !...ils vivront : seul ici je suis roi. 
Songez-y bien : quittez tout projet sanguinaire ; 
Pensez aux demiers mots que prononga Clotaire; 
" Combien est grand, terrible, un Dieu qui de ses mains 
" Dans la poudre sitot abat les souverains I" 740 
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SCfeNE VI. 
FRtD^GONDE teuU. 

Toi seul es roi, dis-tu I va, mon titre me donne 

Pour ton propre salut la moitid de ton trdne. 

Que dis-je? k m^ fiert^, monarque irr^solu, 

C^de m^me ta part du pouvoir absolu. 

Ame ingrate, et farouche, et superstitieuse, 745 

Rdgirais-tu sans moi ta maison factieuse ? 

Tes guerriers, tes prdlats, ta cour, tes favoris, 

Poss^daient ton royaume, et je le leur ai pris. 

/ru rfegnes sur la France, et moi sur ta personne; 

Moi seule sur ton front je maintiens ta couronne. 750 

Comptes-tu qu'k tes fils je la laisse passer ? 

Sur la t^te des miens je saurai la placer : 

EUe leur appartient acquise k mon audace, 

Et mon ambition la promet k ma race. 

Si je perds mes enfants, constante en mon dessein, 755 

Je la garde au dernier qui nattra de mon sein. 

Sous les murs de Toumai, Idche, on te Teiit ot^e... 

Par mes coups de poignard je I'ai bien achetde ! 

Roi faible, un peu de sang f inqui^te k verser... 

Quand les meurtres font peur, faut-il les commencer? 760 

A la vertu quitt^e un retour inutile 

Expose aux cMtiments d'un attentat sterile ; 

Et le plus siir alors, pour n'^tre pas d^truit, 

Est, en allant plus loin, d*en recueillir le fruit 

Uouvrage consommd fen donnera la preuve : 765 

J'abattis Sigebert, je poursuivrai sa veuve ; 

Et je n'attendrai pas qu^elle, ou son d^fenseur, 

Venge en me renversant son ^poux et sa sceur. 

O vous de qui les bras frapp^rent Tun et Tautre, 

Mon courage a besoin des services du votre : 770 
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De mes grands coups d'6tat instruments ignores, 

Venez vous vendre k moi, par mon or attires ; 

Vos imes, dans le meurtre inflexibles et dures, 

Ne craignent les prisons, ni meme les tortures. 

En vain interrog^s par le fer et le feu, 775 

Au pr^tre, au juge, au Christ, refasez tout aveu. 

Chaigez-vous de TafFront de votre minist^re : 

Les cours, en leurs forfaits, veulent ce grand mystfere, 

Afin qu'un peuple aveugle et cherchant des temoins 

A qui les commanda les impute le nioins. 780 

Pr^venez le soup9on que c'est moi qui vous guide... 

Mais que fais-je?-..ce coup suivi d*un bruit rapide... 

Peut-^tre au lieu du fer, le poison plus discret... 

Non...k son emploi seul on me reconnaitrait 

Eh ! pourquoi tant de soins?...Que Bnmehaut expire, 785 

Et que de son amant la tombe soit Tempire. 

Je ne suis en p^ril que tant qu'elle vivra... 

Marchons avec la Mort, elle m'en de'fera. 

La Mort, que sans efFroi nul homme ne regarde, 

Fut toujours ma compaghe, et ma plus siire garde. 790 

Noire divinity, je tiens tout de tes mains ; 

C'est toi qui m'as du trone aplani les chemins : 

Ma fortune attaqude \ tes armes se fiie ; 

Prends mes fiers ennemis, je te les sacrifie. 

ACTE IIL 
sc£:ne I. 

BR UNEHA UT seule. 

Odieux attentat d'une femme implacable ! 795 

Barbare ! Quoi ! ta haine irr^conciliable, 

Au m^pris des trait^s s'obstine en ses desseins, 

Et, pour comble d'horreur, arme deux assassins ? 
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Sur ma t^te ddjk Tdp^e Aait levde... 

L'escorte de Gombaud, gr^ce au ciel, m'a sauv^ ; 800 

Je t*dchappe....A ton tour, criminelle, fr^mis. 

Tes ministres afFreux te vont ^tre remis : 

Sanglants et mutil^s, tu les verras toi-meme 

Devenir les t^moins de ta fureur extreme. 

Mon ordre a fait trancher leurs homicides mains, 805 

Que poussaient contre moi tes ordres inhumains : 

Tremble que les vengeurs par qui je les renvoie 

A te punir enfin ne trouvent une voie !... 

Commengons une lutte, 011 notre ^gal courroux 

Se puisse en m^me temps rendre les memes coups : 810 

La carri^re.est ouverte k ta rage eflfrdn^e... 

Auguste et noble honneur du trone oil je suis nee, 

Antique foi des grands, lois de Thumanit^, 

Silence 1 fl^chissez sous la n^cessitd. 

En vain murmurez-vous qu'une illustre princesse 815 

Imite Fr^d^gonde en sa sc^leratesse, 

Et qu'ici Tune et Tautre, indignes des grandeurs, 

N'aient que des meurtriers pour seuls ambassadeurs. 

Mais Tune ose attaquer par les armes du crime, 

Uautre aussi doit les prendre, ou pdrir sa victime ; 820 

Et, dupe des mdchants, la g^ndrosit^ 

Offre trop d'avantage \ leur iniquitd. 

. SCfeNE II. 

MJ&ROV^E, BRUNEHAUT. 

Bru, Ah ! je vous attendais, cher prince ! Mtr, La cruelle ! 
Ici la trahison est entree avec elle. 

J'ai su de quel danger ^chappe Brunehaut : 825 

Mes pas, qui vous cherchaient, ont rencontr^ Gombaud ; 
II m*a tout dit...mon ime en est encor glac^e... 
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A peine revenus d'une terreur passde, 

Lorsque nous respirions dans Tespoir de la paix, 

Voir L nous s^parer des meurtriers tout pr^ts 1 830 

Quel sujet imprdvu d'alarmes renaissantes ! 

Si vous eussiez p^ri sous leurs mains menagantes, 

Bninehaut, votre mort entrainant votre ^poux... 

Non, j'aurais, un moment apr^s ces laches coups, 

A vous survivre encor condamn^ mon courage, 835 

Pour me baigner au sang d'un monstre plein de rage, 

Et vous aller rejoindre en nos tombeaux ouverts, 

Devanc^ d*une infime attendue aux enfers. 

Mais je te vois ! tu vis ! la haine meurtribre 

N'a pas ^teint ces yeux, dont la tendre lumibre, 840 

Me pdn^trant de joie et m'enflammant d'amour, 

Est plus chbre pour moi que la clart^ du jour ! 

EQt-on pu te frapper ? quel horame assez barbare 

Pour detruire du ciel un ouvrage si rare ? 

Va, ton aspect lui seul aura fait chanceler 845 

Les farouches bourreaux qui venaient t'immoler ; 

Et sans doute, arr^tant leur fureur ^perdue, 

De ta seule beautd T^clat t'a d^fendue. 

Bru. Tu pretes, M^rovde, au peu que j'ai d'appas, 

Un magique ascendant que Brunehaut n*a pas ; 850 

Des scdldrats glacis Time est inaccessible 

A ces impressions de ta candeur sensible. 

Mes yeux, dont ce discours relive les douceurs, 

Auraient i\.i contre eux de faibles d^fenseurs. 

Eh ! d'ailleurs, Frdd^gonde, aussi jeune et plus belle, 855 

Accoutiuna leur vue k n'admirer qu'en elle 

Un si fragile ^clat qui maitrise leur roi... 

Mer. Oh J ne compare pas Fr^d^gonde avec toi. 

Regarde-la; le crime a peint sur son visage 

De ses penchants hideux une sinistre image : 860 
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La trompeuse splendeur quMtale sa beaut^ 

ITest qu'un voile brillant k leur difformitd 

Je ne sais quoi d'afFreux perce k travers ses charmes; 

Leur s^duisante amorce inspire des alarmes : 

Son regard est cruel m^me en nous caressant ; 865 

Le souris de sa bouche est triste et mena^ant ; 

De son front dddaigneux la hauteur sourcilleuse 

Obscurcit les appas dont elle est oiigueilleuse. 

Ses traits durs et pensifs ont un calme odieux: 

Et surtout, quand la joie ^tincelle en ses yeux, 870 

De leur fi^rocit^ Texpression rapide 

Trahit toute I'horreur de sa beautd perfide, 

Ainsi, le plus souvent, Tusage des forfaits 

Fldtrit la grice m^me et noircit les attraits. 

Bru. Je le crois, et pourtant sa beaut^ trop fatale 875 

Du rang le plus abject en a fait mon ^gale : 

Votre pfere, qui Taime autant que vpus m'aimez, 

Juge d'elle autrement que vous ne pr&umez. 

Tout sinistres qu'ils spnt, ses traits ont Tavantage 

D'assujettir ses voeux, d'enchanter son vieil ^ge : 880 

Elle dclipsa chez lui votre mbre et ma sc3eur. 

H^las 1 peut-^tre m^me embrassant sa noirceur, 

Refusant d*en admettre une preuve r^cente, 

Voudra-t-il du complot la trouver innocente. 

Je crains qu'k mon r^cit, par trop d'aveuglement, 885 

II n'accuse que vous de son emportement ; 

Qu'au bruit de la discorde entre nous rallumde 

II n'en punisse encor sa captive opprim^e, 

Et ne veuille aussitdt, pour iinir les combats, 

Trancher par votre mort le sujet des d^bats. 890 

Mir. Dieu! mon pfere envers nous serait-il si parjure? 

Son dpouse \ lui seul fait une haute injure. 

Je ne puis en sia foi soupgonner de detours ; 
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Deux fois a m'a promis de respecter tes jours. 

Non, non, ne doute pas que son coeur ne fr^misse. 895 

D^clarons-lui ce meurtre, invoquons sa justice: 

£lle reconnaitra qu'un forfait aussi noir 

Insulte k sa promesse, attente k son pouvoir ; 

Et que de toute paix le gage est un vain titre, 

Si, les poignards en main, la reine en est Tarbitre. 900 

Bru. LMpouse de son fils lui va tout r^vdler. 

Sur nos communs perils je venais lui parler; 

Mais remettez ce soin k ma seule prudence, 

Gardez-vous d'assister k notre conference: 

Votre pbre, une fois ddjk trop irritd, 90^ 

Croirait que vos discours blessent sa dignitd 

Le sage PrAextat, notre appui tutdaire, 

Vous donne par ma voix ce conseil salutairQ : 

Suivez-le. Mir. Ses avis sont nos guides certains : 

Toujours son amitid surveilla mes destins. 910 

Mais parmi tant d'^cueils dont I'horreur t'environne, 

Forcd de te quitter, je sens que je frissonne... 

II semble qu'un malheur m'attende k mon retour... 

Protection du ciel I rassure mon amour : 

Ah I j'^prouve trop bien, dans Tespoir et la crainte, 915 

Qu'un chaste amour nous lie k la pi^td sainte ; 

Et ma foi s'abandonne k la Divinity 

Qui nous 6Xlbve aux cieux par la f^licitd 

Grand Dieu !. qui des transports de ma reconnaissance 

Connais la puret^, vois la simple innocence, 920 

Tu sais d j'imitai mes profanes ai'eux. 

Qui, princes moins zdl^s que superstitieux, 

Disputant aux remords leurs coeurs pusillanimes, 

N'imploraient de tes saints que le pardon des crimes : 

Qui, de ton sanctuaire au carnage courants j 925 

Revolaient enhardis k des forfaits plus grands. 
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Bitissaient des autels, puis, dans tes eaux lustrales, 
Du sang qui les souillait lavaient leurs mains fatales, 
Et croyaient que, sauv^ par ta religion, 
lis trompaient et Tenfer et ton aversion ! 930 

Bru, Votre vertu jamais ne suivra leur exemple... 
On vient... C'est Chilpdric... AUez, de grace, au temple, 
AUez de ma d-marche instniire Pr^textat. 
Je vais me plaindre au roi d'un liche assassinat... 
Non loin de moi surtout que notre escorte veille. 935 

(Merovee se retire,) 

SCfeNE III. 
ciiilp£ric, brunehaut. 

Bru, Seigneur, pardonnez-moi d'affliger votre oreille. 

On a de vos sennents bless^ la majestd ; 

Je reclame d'un roi la supreme ^quit^ : 

D'un juste chatiment donnez Texemple au monde. 

Ici, deux assassins, pouss^s par Fr^ddgonde, 940 

Ont menac^ ma tete, et Teussent fait tomber, 

Si Gombaud k leurs coups n'e(it su me d^rober. 

Chil. Dieu! qu*entends-je?... 

SCfeNE IV. 
CHJLP^RIC, FR^D^GONDE, BRUNEHAl/T. 

FrL Seigneur, k mes dangers ravie, 
J'accours vous implorer pour d^fendre ma vie. 
Auprbs de Brunehaut vous devez tressaillir ; 945 

Ses Itches meurtriers viennent de m'assaillir. 
ChiL Oh suis-je? 6 double crime ! execrable insolence ! 
Bru, Justice enfin, seigneur! FrL Enfin, seigneur, ven- 
geance ! 
ChiL De qui dois-je des deux ^couter les terreurs? 



ACTE III. SC^NE IV. 45 

De qui faut-il des deux absoudre les horreurs? 950 

Bru. Ravissez une reine k sa fureur jalouse. 

Frk. A sa haine implacable arrachez votre dpouse. 

Chil. ifeclaircissez, du moins, de ces atrocit^s 

Ou rinfime imposture ou les r^alitfe. 

Dans ce myst^re affreux puisqu'il me faut descendre, 955 

Tour \ tour devant moi tichez de vous ddfendre; 

Ce n'est pas sans effroi que j'attends un flambeau 

Qui dirige ma vue en ce gouffre nouveau. 

Frk. Ma plainte en Taccusant n'est point calomnieuse. 

Tous ont vu sur ma tete une main furieuse 960 

Se lever en son nom, pr^te \ m'assassiner. 

Bru. De mensonge on ne pent, seigneur, me soup^onner. 

La main d*un meurtrier fut tout \ coup saisie 

Par cet ambassadeur qu'envoya TAustrasie, 

Et sa suite accourue a pris Tautre assassin 965 

Qui portait, en son nom, le poignard sur mon sein. 

Frk. Apprenez... ChiL Qu'elle ach^ve, et vous pourrez 

rdpondre. 
Frk. Qu'elle parle, seigneur; j'ai de quoi la confondre. 
Bru. Seigneur, vous ^tes roi : vous savez quel devoir 
A ceux de notre rang impose leur pouvoir: 970 

La foi dans leur parole, et le voeu d^^tre justes, 
Sont de leur majestd les attributs augustes. 
Mon cceur se reposait sur les engagements 
Que pour ma siiret^ scell^rent vos serments. 
Votre grandeur brav^e, et Tasile du temple, 975 

Et ma cause, et le ciel, tout veut un grand exemple. 
Appelez les t^moins, ils vous attesteront 
Ce liche assassinat, son ^temel affront. 
Mes amis, dont son crime irrita le courage, 
De cette trahison voulaient punir sa rage : 980 

Mais loin d'y consentir, respectant son ^poux, 
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J'ai moi-m^me apaisd leur trop juste courroux, 

Et me suis contentde, en r^primant leur zfele, 

De renvoyer par eux ses ministres vers elle. 

Qu'elle jette sur moi ses forfaits inhumains, 985 

Mon malheur la dement : prisonnibre en vos mains, 

Esp^rant de vous seul et la paix et la vie, 

De vos ressentiments n'^tant plus poursuivie, 

Quel motif k cette heure, ou plutot quel transport 

M*eiit fait tenter un coup qui m'assurait la mort ? 990 

Votre Spouse, \ ma voix lichement ^gorg^e, 

N'e(it-elle pas par vous etd sur moi vengde ? 

Si comme elle, d'ailleurs, quelques meurtres r^cents 

M'avaient accoutum^e \ ces actes sanglants, 

Aurais-je done tardd de commettre ce crime, 995 

Quand ma soeur malheureuse expira sa victime, 

Quand mon ^poux arm^ pour venger son tr^pas 

Fut par ses messagers poignard^ dans mes bras ? 

Cest alors... FrL Brunehaut, borne ton ^oquence 

A r^claircissement utile k ta defense. 1000 

Cest fatiguer le roi, pr&ent pour te juger, 

Que m^ler k ta cause un objet Stranger. 

Dis-lui, dis seulement que, pour ^tre impunie, 

II fallut d'un pr^texte armer ta calomnie : 

Dis-lui que, de ta rage ayant craint les efFets, 1005 

Ce fut toi qui voulus m'imputer tes forfaits : 

Dis-lui que, dans la treve ainsi qu'en nos batailles, 

Tu les couvres du nom de justes repr&ailles ; 

Que deux hommes sanglants, tout charges de liens, 

Nomm^s mes assassins, et train^s par les tiens, loio 

Me furent pr^sentds pour foumir k ta haine 

Des raisons de vengeance k frapper une reine : 

pis au roi qu'aussitot tes g^ndreux amis, 

Jalpux de m^riter Tor que tu leur promis. 



ACTE IIL SCENE IV, 47 

Ont fait luire k mes yeux leurs haches menagantes, 1015 

Qu'a su tromper ma fuite en leurs mains impuissantes. 

Ces aveux suffiront pour te justifier, 

El forcer sa justice k me sacrifier. 

C/iiL Vos sanglants messagers m'instruiront mieux peut-^tre : 

A la fois sous mes yeux faites-les comparaitre. 1020 

Fre. Mes soldats indign^ leur ont donnd la mort 

ChiL (kpouvantk). A tous ? Bru. Vous le voyez 1 elle a craint 

leur rapport, 
Le fer les a soudain condamn^s au silence. 
FrL Profites-en : leur bouche edt dict^ ta sentence. 
ChU. (impitueusement). Cessez, cruels esprits, cessez, f^roces 

cceurs, 1025 

D'implorer mes arrets, d'exciter mes rigueurs. 
De vos emportements j'ai fait assez dMpreuves : 
Et lorsque des complots vous m*arrachez les preuves, 
Ma flottante dquitd, que vous voulez tromper, 
L'une ni I'autre ici ne peut vous disculper. 1030 

Si vos crimes sont faux, plus ma raison y songe, 
Moins j'ose les punir sur la foi d'un mensonge. 
S'ils sont vrais, 6 fureurs 1 6 transports d^testds ! 
O monstrueux exc^s, honteux des deux cotds ! 
Moins reines k mes yeux qu'effroyables m^gbres 1035 

Puisqu'k vos dignitds toutes deux dtrangbres, 
De votre noble rang vous trahissez Thonneur, 
M^ritez-vous qu'un roi vous serve de vengeur ? 
Pourtant n'espdrez pas que ma loi souveraine 
Laisse agir librement votre indomptable haine, 1040 

Et, souffrant k mes droits vos communs attentats, 
N'arr^te point le cours de vos assassinats. 
Non, farouches beaut^s, toes de fiel tremp^es. 
En filles des demons de Tenfer dchappdes, 
J'en atteste le Dieu dont vos divisions 1045 
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Attirent sur I'^tat les maledictions ; 

Si Tune donne k Tautre une mort impr^vue, 

Celle qui survivra, mon glaive ici la tue. 

Adieu ! Pleines encor d'un noir ressentiment, 

Que Fhorreur de vous voir soit votxe cMtiment : 1050 

Seules, au m^me lieu, je vous laisse en presence, 

Pour vous faire frdmir de votre ressemblance. 

SCfeNE V. 

FRiD^GONDE, BRUNEHAUT, 

Bru, II m*etait done, 6 del, r^serv^ cet affront 

De supporter Taspect de son coupable front ! 

Et Chilp^ric de moi rapproche avec injure 1055 

Des caprices du sort Tindigne creature. 

FrL Grande et noble princesse, il codte k votre orgueil 

De se sentir heurte contre un si vil ^cueil. 

Bru. Quittez en vos propos cette ironie amfere : 

D'illustres potentats, moi, fiUe, Spouse et mbre, 1060 

Moi, qui des bords de T^bre arrivai sur le Rhin, 

Destin^e k porter le bandeau souverain, 

M'abaisser jusqu'k vous, qu'au palais de vos maitres 

La brigue fit entrer, non Thonneur des anc^tres 1 

Ai-je eu besoin jamais, pour monter aux grandeurs, 1065 

De sombres trahisons, et d'infames ardeurs ? 

Les moeurs du peuple en vous ddgradent la puissance. 

FrL Les moeurs qu*k vos maisons inspire la naissance 

N'ont pas tant de vertus qu*il faille les vanter : 

La fortune m'oblige k trop les imiter. 1070 

Mon sang n'a point Tdclat dont votre race brille : 

Des rives de la Somme, h^las ! obscure fille, 

Si j'y fusse rest^e, en mon heureuse paix 

Mon coeur n*aurait congu que d'innocents projets, 
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Et je vivrais peut-^tre, au sein des rangs vulgairesi 1075. 

Moins coupable que vous en mes moeurs populaires. 

Le destin autrement r^gla mon avenir : 

Aux chambres du palais il me fit parvenir ; 

Et bientdt k la cour par le roi couronnde, 

II fallut me d^endre, ou p^rir d^trdn^. io8a 

Qu'ai-je fait ? Ah ! dbs lore vos parents, vos aieux, 

Ont frapp^ mes esprits d'exemples glorieux ; 

J'ai vu qu'k ces grands noms des Clovis, des Clotaires, 

S'attachaient ijioblement des crimes n^cessaires ; 

Que leurs fibres sanglants, que leurs neveux meurtfis. 10.85' 

De leurs droits disputes dtaient Tillustre prix ; 

Et, suivant leure legons pour garder ma couronne, 

Je soutiens par vos moeurs la majestd du trone. 

Bru. Dites, dites plutdt qu'un afireux souvenir 

Vous exclura d'un rang que vous osez temir; 1090 

Et qu*en nos noms, bientot, les nations armfes 

Puniront les exchs qui les ont opprim^es : 

D^jk mes longs malheure les ont fait murmuren 

JrS. Quelques tributs de moins me feront adorer. 

Soulagd pour un temps du fardeau des subsides, 1095 

Le vulgaire b^nit jusqu'k des parricides. 

Mes soins ont 6yit6 d'-^veiller les soupgons 

Des comtes, des prdats, achet^s par mes dons. 

lis m'aiment : je n'ai point, spoliant leur richesse, 

Comme vous appauvri Tlfeglise et la noblesse. 1 100 

Mais vous, qui m'annoncez des imprecations, 

Vous r^pondrai-je aussi par des predictions? 

Si je brise vos fers, et si de TAustrasie 

La couronne par vous est jamais ressaisie 

Sans rbgles et sans lois que vos prdsomptions, T105 

Vous y ferez hair vos foUes passions : 

Et tandis qu'en mes voeux marchant indbranlable; 

F. 4 
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Je Idguerai la France \ ma race durable, 

Vous, jouet des partis \ la fois susdt^s 

Par votre faste vain et vos cupidit^s, mo 

Au nom des grands blessds de votre altier g^nie^ 

De vos propres 6tats vous p^rirez bannie... 

Puisse au moins, si je meurs, un fils n^ de mes flaacs^ 

H^ritier de ma haine et de d^crets sanglants, 

Vous livrer au trdpas k grands cris condamn^e, 1 1 15 

Aux crins de ses coursiers hideusement trainee ! 

Bru, Vous me raffermissez par ces ciuels avis, 

Si je ne dois mourir qu'au rbgne de vos fils. 

Sans doute on vous apprend que de mon triste empire 

Me rappellent les chefs, avant de me proscrire, 1 1 20 

Et que pour mon salut Gontran k rdserv^ 

Un secours qu'en mes fers vous n'eussiez point trouvd. 

FrL iflvec impiiuositi). Tranchons les vains discours: il faut, 

sans artifice, 
Sur nos vrais int^r^ts que je vous ^claircisse, 
Vous m'en croirez, madame, et savez que les grands. 11 25 
De leur sinc^rit^ n'ont pas d'autres garants. 
Au sein de votre cour, oh j*ai des ^missaires, 
Mon art vous a cx66 de puissants adversaires : 
Jamais eux, ni Gontran de Chilpdric jaloux, 
N*y voudront voir r^gner le fils de mon ^poux.. 11 30 

Chilp^ric vous promet d'dpargner votre vie; 
Mais il vous tient captive, k son joug asservie, 
Et vous n'en obtiendrez ni paix ni siket^ 
Si son fils, lui prouvant plus de fiddit^, 
Ne lui pr^te le feu de son ige h^roique 1 135 

Pour lever le tribut qui pfese k TArmorique ; 
Et des mouvants Bretons n'abat les dues hautains 
Avant dialler pour vous repousser les Germains. 
Vous.m'entendez; madame? et vous £tes sauvi^e, 
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Si rhonneur vous r^sout k quitter M&or^e. 1 140 

£ru* Perfide I vous tichez, en ^ranlant ma foi, 
De me priver d'un coeur qui s*int^resse k moi. 
FrL Nous sommes sans temoins, et ce pacte est sans ruse : 
Vous le d^mentirez si ma voix vous abuse. 
Je n'imagine pas qu'un excbs de pudeur 1 145 

Vous enchaine au devoir d'une ^temelle ardeur, 
Ni que pour un amant le scrupule vous pique 
En des noeuds oh, je crois, entra la politique. 
£n des jours de p^ril vous formites vos noeuds ; 
Vous saurez les briser, dfes qu*ils sont dangereux. 1 150 

Madame, il me souvient que, dans Paris captive, 
Vous troublites mon coeur d'une alarme aussi vive> 
Lorsque votre beautd, dans son choix ind^cis, 
S'essaya sur le p^re avant de plaire au fils. 
Faites d'un vain hymen I'utile sacrifice ; 1 155 

Moi, des inimiti^s j'abjure Finjustice. 
Les int^r^ts d'J&tat, voilk mes sentiments : 
Je r^gne, et je n'ai plus d'autres attachements. 
Ainsi tend k son but ma volontd certaine; 
Imitez-moi: je suis sans amour et sans haine. 1160 

Bru. Je ne suis pas la m^me ; et n'ai pas en mon sein 
Uinsensible froideur de votre coeur d'airain. 
Le trone, h^las ! m'impose un supplice bien rude, 
S'il condamne le prince k mon ingratitude I... 
Tout ce que Brunehaut pent promettre aujourd'hui, 1165 
C'est...en quittant ces lieux...de partir avant lui ; 
Et de lui preparer une voie k Tempire 
Oil mes Austrasiens tarderaient k T^lire, 
Attendant que son pbre k nos trait^s de paix 
Accorde sa presence, et comble mes souhaits. 11 70 

FrL {sauriant avec orgueil), II suffit...Chilp^ric k mes con- 
seils docile 

4—2 
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Va vous rouvrir, poiadame, uneroute traiiquille. 
Gombaud p0ut librement accompagner vos pas : 
Et nos peuples, trouble de nos mortels combats, 
Suipris que nptre paix sitot soit publi^e, 1175 

Verront k Bruneh^ut Frdd^gonde allide. 

{Elles se saluent et se retirent,) 
Bru, {en sortant). Bientot de cette paix me vengera le sort. 
Fri. (en sortant\ Le prix de cette paix, Mdrovde, est ta mort 

ACTE IV. 
sci:NE I. 

CHILPJ&RIC, MJ&ROVtE, 

ChiL M^rovde, assieds-toi ; je veux sur ta carrifere 

Par mes sages coneeils jeter quelque lumibre ; 1 180 

Et, maitre de ton choix, tu seras dbs ce jour 

Ou roi de TAustrasie, ou sujet dans ma cour. 

Mon fils, j'ai parddnnd : ma tendresse m'oblige 

A chasser de moti coeur le passd qui m'afflige. 

Je fais plus: ma cldmence, ^pargnant Brunehaut, 11S5 

Permet qu'en seS 6tats la ramfene Gombaud. 

Frdd^gonde elle-m6me, oubliant sa colore, 

A ce traits de paix a rdsolu ton p^re. 

Mais Tamour qui Tattache \ mon seul int^r^t 

M'engage k fimposer un rigoureux arr^t : 1 1 90 

II faut, si je Ten crois, qu*ici je te retienne... 

Sa volont^ pourtant nfe rbgle pas la mienne. 

De ton effroi subit calme les mouvements, 

Et n'attends ton destin que de mes sentiments. 

Je sais que Fr^d^gonde, k mon sort attach^e, 1195 

A de quelque autre soin Time en secret touchfe, 

Et ne pent qu^k regret voir sur un trone assis 

Mon premier fils r^gner avant ses propres fils. 
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Son matemel orgueil, qui te la rend s^vfere, 

Redoute mes faveurs pour le sang d'Audovbre. 1200 

Moi, p^n^trant ses voeux, non sans un peu d*ennui, 

Je pretends qu'un 6tat te devienne un appui, 

£t m'assure k ^oi-m^me un alli^ fiddle 

Contre tous mes parents, et, s'il le faut, contre elle. 

Non qu'elle porte en rien atteinte k mon pouvoir ; 1205 

J'ai lieu de m'y fier...mais il faut tout pr^voir. 

Entre avec moi, mon fils, en pleine confidence, 

Et soumets tes d^sirs au soin de ma prudence. 

Tu vois ce grand debris des Romains et des Goths, 
Empire que nds mains arrachent au chaos, 1210 

Et qui, sous quatre noms informe en sa naissance. 
Dispute par les Francs, n*est point encor la France : 
II ne peut s'aflfermir s'il ne re^oit la loi 
D'une seule famille, et bient6t d'un seul roi. 
Clovis, fier descendant des Sicambres nos pferes, 12 15 

Pour n'en former qu'un corps acheva trente guerres; 
Et, toumant vers ce but ses rapides travaux, 
Ne vit plus de parents oU s*ofFraient des rivaux : 
Pour tout mettre en sa main il conquit leur partage. 
Sa mort k ses enfants livrant son h^tage, 1220 

Leurs ifctats, I'un par Tautre avec soin limit^s, 
Furent des lots fatals trop t6t ensanglant^s; 
Chacun d^pouilla Tautre, et, d'atteinte en atteinte, 
Clotaire h^rita seul de sa famille ^teinte. 
On Tavait vu, tuteur des fils de Clodomir, 1225 

Lorsque leur tendre enfance en ses bras vint g^mir, 
Les immolant tous trois \ ses voeux politiques 
De faire un seul faisceau des tiges monarchiques, 
Au coeur deses neveux enfoncer le couteau ; 
Et quand la mort poussa mes oncles au tombeau, ' 1230 
N'en montrer nul regret^ et laisser apparaltre- 
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Sa joie \ voir la Gaule en paix sous un seul mattre. 
Quelque temps le royaume, en son nom rduni^ 
Sentit que de son sein le trouble ^tait banni : 
Mais ton aieul p^rit ; cette chute nouvelle 1 235 

Fit renaltre pour nous les sujets de querelle : 
Quatre sceptres formes de son sceptre en ddbris 
Par mes firbres et moi furent soudain repris : 
On crut, pour mieux fonder le calme oh Ton aspire, 
Devoir Tun avec Tautre enlacer chaque empire, 1240 

Afin que nos cit^s, se surveillant toujours, 
De la guerre entre nous prdvinssent les retours. 
C'^tait sur plus de points allumer les orages : 
Dbs le moindre soup9on, nous les prenions pour gages ; 
Le plus faible k son aide appelait Tdtranger: 1245 

Goths, Ibbres, Lombards, nous venaient assieger. 
II est temps d'arr^ter le cours de ce ravage, 
De cr^er notre France, et d'accomplir Touvrage 
Qu'autrefois pour sa gloire a commence Clovis; 
Et pour ce grand projet c'est toi que je choisis. 1250 

Dignement succdder aux souveraines t^tes 
N'est que perp^tuer leur esprit de conqu^tes. 
D^jk par ton hymen te voilk souverain; 
L'ige au faible Gontran marque un terme prochain \ 
Ses l&tats se joindront \ ceux que je poss^de : 1255 

C'est k toi qu'en mourant ma volont^ les cbde. 
Ainsi tons nos l&tats, rassembHs k jamais, 
N'auront plus qu'un monarque, et trouveront la paix: 
Et des ports qu'enrichit la race phoc^enne 
A la mer qui boma la demibre Aquitaine, 1260 

La France s'^tendra, sous un sceptre plus fort, 
Jusqu'aux bords habitus par les Celtes du Nord. 
Mtr. Un tel dessein... ChiL Vaut bien qu'un noeud puis- 
sant t'enchatne. 



] 
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£n quality de roi suis k ton gr^ ta reine; 

Ne pars que pour r^gner : je ne souf&iiai pas 1265 

Que mon fils en sujet accompagne ses pas. 

Jure-moi de saisir, en prenant la couronne, 

Ce neveu dont Gontran assied Tenfance au trdne; 

Et qu'un pacte sign^, te for9ant d'ob^ir, 

Puisse dclater au jour si tu mioses trahir. 1270 

Jure par ce traits, garant qui m'est utile, 

D'envoyer dans ma cour ce dangereux pupille, 

Pour que sa m^re au moins, qui pent te devoir, 

Ne Toppose jamais k ton futur pouvoir. 

A ce prix, j'y consens, va, porte un diadbme. 127.5 

Mtr, Que me proposez-vous ? et quelle injure extreme ! 

Moi, d^grader ainsi votre rang et mon nom! 

Me souiller, me noircir de cette trahison! 

M'^riger en tyran par une perfidie, 

Et m^riter I'horreur des peuples d'Austrasie ! 1280 

Tromper les nations que j'irais gouvemerl 

Ne monter au pouvoir que pour le profanerl 

Dans un barbare ^ciit signer avec mystbre 

La perte d'un enfant dont j'adore la mfere; 

Ou, si dans ce forfait mon coeur est ^branM, 1285 

Voir aux Austrasiens ce pacte rdv^W, 

Afin que leur mdpris et leur juste menace 

En liche usurpateur me proscrive et me chasse ! 

Ah! vos ressentiments ne m'ont rien pardonn^, 

Fuisqu'k de tels affronts je me vois condamn^ 1290 

£t que votre industrie, habile en sa vengeance, 

Dicte, pour m'avilir, cette affreuse sentence. 

ChU. logratl toujours rebelle et contraire k mes soins, 

Tes refus contre toi sont de nouveaux t^moins. 

D'afSiger Brunehaut ta pudeur s'intimide, 1295 

Traitre! et tu n'as pas craint d'etre envers moi perfide! 
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Tu le redeviendraisi je n'en suis que trop sftr..* 

Si tu ne sais rdgnef, rampe et languis obscur. 

Mh-. Si du trdne, seigneur, la fourbe est la science, 

Oui, je m'en sens indigne, aimant trop Tinnocence. 1300 

Chil, Eh bien! ta Brunehaut partira done sans toi. 

Vis au cloitre sans elle, et fais son enfant roi... 

D'un excfes de rigueur Freddgonde accusfe 

Sur tes liches penchants n'^tait point abusde : 

Vainement k mon fils mes bras se sont ou verts; 1305 

Seule elle mMclairait J'abandonne un pervers, 

Et ne me livre plus qu'k la foi d'une dpouse, 

Mieux que tons mes enfants de mon repos jalouse. 

Mh^j, De la.mienne, seigneur, vouloir me ddsunir, 

C'est par un artifice encor la retenir. 13 10 

Pensez-vous que son coeur, que son amour consente 

A quitter... Chil. EUe-m^me k no& yeux se pr^sente. 

Tti yas m'entendre ici lui dieter cet arr^t 

SCfeNE II. 
Les m/Sms» BRUNEHAUT, GOMBAUD. 

ChU, De votre ifloignement on a hit^ Tappr^t, 

Madame; k vos d&irs la liberty rendue 1315 

Met un terme aux frayeurs de votre ime ^perdue. - 

Chassons le souvenir de mes s^vdrit^s. 

Gombaud en- votre nom a conclu nos trait^s; 

J'y souscris: de Toumai les trop sanglantes plaines, 

Avec les champs de Reims, rentrent dans vos domaines, 1320 

Madame; et votre main me rend ceux, en retour, 

Qu*arrosent la Dordogne, et le Gave, et TAdour: 

Ces fertiles pays, douaire de Galsonte, 

Trop longtemps sous vos lois rest^rent, pour mahonte; 

Je dulvous les reprendre en vous laissant partir. 1325 
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Four mon fils, de son sort Je viens de ravertir: 

Votre enfant Childebert ravit h. Mdrovde 

La place qu'k ses droits vous eussiez rdservfe. 

N'accusez que Gontran si je retiens ses pas; 

Contre les fiers Bretons fai besoin de son bras. 1330 

S'il faut qu'eh satellite il marche sans comonne, 

II sied mieux qu'un devoir Tattache k ma personne. 

Adieu done; quittez-vous : cette privation 

Expiera ses hearts et sa r^ellion. 

SCfeNE III. 

Mkr, Quoi done, k ce discours vous demeurez muette ! 1335 

Vous ne refusez pas cette Idche retraite ! 

Votre honneur, votre amour, sans montrer nul courroux, 

Se laisse proposer Tabandon d'un ^poux ! 

Non, vous en soup^onner aurait trop d'injustice. 

Dussiez-vous mille fois m'annoncer ce supplice, 1340 

Je ne pourrais vous croire, et songer sans mourir 

Au regret dtemel que j'aurais k soufFrir. 

Gom, Prince, pensez aux fers d'une reine captive ; 

Autour d'elle portez une vue attentive; 

Regardez les coutfeaux sur elle ici levds; 1345 

Voyez, en Farr^tant, les coups que vous bravez. 

Ah! d'une pure ardeur le tdmoignage extreme 

Est, pour Pobjet aimd, de s'oublier soi-m^me. 

Que dis-je? si la reine hdsite k s'^oigner, 

Tant, hdas! \ vous fuir son coeur doit r^pugner, 135a 

II est de la vertu du plus noble des princes 

De c^der votre dp^use au vceu de ses provinces, 

Et d'exciter son ime au deplorable effort 

D'une d&union qui Tenlfeve k la mort. 
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J'ajoute que Gontran et les chefs d'Austrasie 1355 

Ont de votre famille un peu de jalousie; 

Et qu'arrivant en roi pour remplacer son fils, 

Vous exposez la reine aux fureurs des partis. 

Soufirez done que, mettant ses jours en assurance, 

Dans le conseil de Metz la reine vous devance; 1360 

£t ne hasardez plus par les retardements 

Sa fortune livr^e k mille ^^nements. 

Mkr. Sans m'avoir consult^, sans combats, sans souffirance, 

Vous me sacrifiez k votre d^ivrance ! 

Bru. Heureuse que j'^tais d'un amour mutuel, 1365 

Je soufi&e autant que vous de ce traits cruel! 

Mais soumise en esclave k mon devoir s^vbre, 

Avant notre hym^nfe ^tant reine, ^tant m^re, 

Je me dois \ T^tat, dont Facets m'est rouvert * 

Je me dois \ Tenfant du triste Sigebert 1370 

Son ombre dont encor je me sens d^pendante. 

Son ombre \ qui pour vous je devins inconstante. 

Reclame pour son fils une fiddlitd 

Que je ne puis trahir sans trop de lichet^ 

£n faveur de nos feux si j'insulte \ sa cendre, 1375 

De ma volage foi qu'aurez-vous lieu d'attendre? 

Dois-je, restant ici sous le fer des bourreaux. 

Sans fruit dishonorer la veuve d'un h^os? 

II savait me quitter pour voler sous les armes» 

Imitons son courage en ddvorant nos larmes, 1380 

Prince; de notre amour soyons victorieux, 

£t domptez la douleur que vous font nos adieux 

Mh^. Allez, allez, la mienne est d^jk surmont^e; 

La legon de vertu que vous m'avez dictde 

D^jk de tout regret me d^tache trop bien: 1385 

Le charme de vous voir pour mon coeur n'est plus rien; 

L'indiffi^rence, en lui suppliant au courage, 
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Me fait presque oublier que I'liymen nous engage: 

Vous 6tes d^ormais ^trangfere k mes yeux. 

Prenez-moi pour module en sortant de ces lieux, 1390 

Noble reine...oubliez que je vous ai servie; 

Oubliez \ quel prix je vous sauvai la vie; 

Oubliez qu'affrontant les d^crets patemels, 

J'ai brav^ Chilp^ric pour vous suivre aux autels, 

Qu'k vos pers^cuteurs j'ai d^voud ma t^te: 1395 

Tout cela ne vaut point qu'un regret vous arrSte. 

Get amour, vain transport d'un mcxrtel insens^, 

Doit de votre grand coeur soudain 6tre effac^... 

J*eusse go^t^, peut-dtre, un plaisir au supplice 

De faire k vos destins ce cruel sacrifice: 1400 

Mais, de ce triste honneur soulageant ma vertu, 

Vous m'otez le chagrin qui m'aurait abattu. 

D'un soin si prdvoyant je vous dois rendre grice: 

Ne craignez ni soupir, ni plainte, ni menace; 

Nul reproche insultant ne part de la froideur. 1405 

Adieu. 

Bru. Quel tremblement ! quelle prompte p^eur ! 

Mer. (tmu d'une fureur soudaine). Ce tremblement, ce 

trouble.,.Ah ! va, ne Tattribue 
Qu'k mon ^tonnement de t'avoir m^connue. 
^claird tout ^ coup sur ma cr^dulit^, 
De tant d'iliusions je suis ^pouvantd 14 10 

^coute, Brunehaut : ici, de ta rivale, 
Tantot je te tragais la peinture fatale ; 
Je te disais combien, k mes yeux sans erreur, 
Sur ses charmes le crime a grav^ son horreur : 
Eh bien ! voilk pourquoi, retrouvant son image, 1415 

Je pMis maintenant lorsque je t'envisage... 
Fr^d^gonde, va-fen ! Bru, Quel outrage odieux !... 
A ses emportements laissons ce furieux. 
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Gombaud...pardonnons-lui son injuste d^mence, 

Et pour calmer son ^me otons-lui ma presence. 1420 

SCi:NE IV. 

MJ&ROVtE seu$. 

Oil done es-tu, cruelle?...Ah! mes cris superflus 

La rappellent en vam...je ne la verrai plus ! 

Est-il vrai? non, d^e moi tu seras pouxsuivie... 

Ce fer sur ton chemm va me J€ter sans vie, 

Barbare ! Si tu crains Ife retard d*un instant, 1425 

Fais passer tes chevaux sur mon corps palpitant !... 

Tu me quittes ; et moi, comment te quitterai-}e ? 

Prdsente k mon esprit, oh jamais te fuirai-je? 

Sera-ce, r^ponds-moi, dans le sein de Paris, 

OU tu jetas le trouble en mes sens attendris ? 1430 

Sera-ce aux bras d'^un p^re, aux pieds d'une maritre 

Qu'a brav^ mon amour, de toi trop idolitre ? 

Sera-ce aux murs de Tours, oh ton art subomeur 

A mes nobles drapeaux arracha mon honneur ? 

Sera-ce dans les champs que forma la Neustrie, 1435 

Qui voit par tes d^dains ma jeunesse fl^trie ? 

Irai-je enfin, irai-je S, ces autels sacr^s 

Oh nos serments re^us A.6]^ sont abjures ? 

Les temples, les palais, les cit^s, fes rivages. 

Tout me rappellera mes feux et tes outrages. 1440 

Terre, oh je n'ai plus rien que mon coeur puisse aimer, 

Ouvre-toi ! dans tes flancs puiss^-je m'abtmer ! 

Je la perds ! . . . e'en est fait ! . . . O peine inconsolable ! . . . 

w 

SCfeNE V. 
• MJ&ROVJ^E, PRtTEXTAT. 

FrL Eh ! seigneur, est-ce vous dont la voix lamentable 
A fait g^mir ces murs d'accents si douloureux? 1445 
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Vos plaintes.:. MSr. EUe part !...Suis-je assez malheu- 

reux ? 
Ami, soutenez-moi, conduisez-moi vers elle ; 
Pour rarr^tej? encor pr^tez-moi votre z^le... 
Conjurez-la...C'est vous qui nous avez unis : 
Elle rompt des liens par vous-m^me Wnis... ^45° 

Venez ! votre Eloquence auguste, charitable, 
Peut-^tre amoUira cette dme impitoyable... 
Trop plein de ma fureur, je n'ai pu la fl^chir ; 
Vous seul... JRri, II n'est plus temps; elle vient de franchir 
La barri^re voisine k ses coursiers ouverte. 1455 

J'ai pressenti les maux que vous causait sa perte : 
Ddjk'loin... MSr. L'inhumaine ! elle emporte aprfes soi 
Mon bonheur, et ma vie attachde h, sa foi ! 
PrS. Elle fuit ses perils, et non votre presence. 
Mir. Non, mon amour pesait k sa lache inconstance : 1460 
Je lui' sais quelque gr6 de n'avoir pu partir 
Sans que sa propre voix daignit m'en avertir. 
Sa pudeur s'est du moins soumise h. ma colore ; 
Elle a sur ma paleur jug^ de ma mis^re, 
Et de mes maux longtemps pourra se souvenir. . . 1 4 65 

Abandonn^, trahi, que vais-je devenir?... 
Pri, (avec chakur et onciion), O mon fils (permettez qu'ainsi 

ma voix vous nomme), 
Toujours ringratitude a fait les maux de Thomme : 
Vous en 6tes victime ; il faut que vos tourments 
Ddlivrent votre coeur des faux attachements, 1470 

Et que leur trahison, cette fois ^prouv^e, 
D'une legoii durable ^claire Mdrov^e. 
Ne fondez plus Tespoir du bonheur de vos jours 
Sur la fragility des mortelles amours : 
Toumez, tournez vers Dieu votre toe ddsol^e ; ^475 

N'attendez que de Dieu qu'fsUe soit consolde. 
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Les secours des humains sont de faibles appuis 

A ceux qu'ont terrass& les extremes ennuis : 

Pour leur faire feouter les conseils du courage, 

L'impuissante amitid n'a plus m^me un langage. 1480 

La religion seule, en leur tendant la main, 

Pent relever leur force, et leur ouvre son sein. 

N'adorez ddsormais que la bontd supreme, 

Que seule on doit aimer, et qui toujours nous aime ; 

Et qui seule jouit des grands ^panchements 1485 

D*un coeur in^puisable en tendres d^vouements. 

Sachez dbs aujourd'hui faire \ son doux empire 

L'offrande de vos pleurs et de votre martyre : 

Efifacez, oubliez de pdrissables traits : 

N'ayez plus d'autre epouse, et retrouvez la paix. 1490 

Mkr. Voeux trop tardifs ! ce coeur le confesse et Texpie, 

Mon d^sespoir fatal me rend presque un impie. 

La cruelle, qu'ici je n'ai pu retenir, 

M'ote les biens presents et les biens \ venir ; 

Son crime ainsi m*enl^ye, en mon malheur extreme, 1495 

Les consolations de la pi^t^ m^me I 

Sans Tavoir mdritd, frappe de coups soudains, 

Je demande quel Dieu veille au sort des humains j 

Mon esprit ^perdu cherche une Providence... 

Pieux en mon bonheur, croyant qu'k sa puissance 1500 

Je devais Brunehaut qui feignait de m'aimer. 

Ma timide pens^e e^t craint de blasphemer, 

Trop inquifete alors qu*k ma volage reine 

Le moindre ^garement attirat quelque peine ! 

Mais que craindre \ cette heure, ob, seul dans Tunivers, t 505 

Innocent, je subis les tourments des enfers ? 

Qu'espdrer . . . que la mort ? PrL Une coupable femme 

Sera done k jamais Tidole de votre ime ? 

N'^tes-vous plus un prince ? Mkr, Ah! dQt liion Idche amour 
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Me rendre k tous les yeux la fable de sa cour^ 1510 

Je veux et me trainer et mourir sur ses traces. 
PrL On entre...je prevois de nouvelles disgraces; 
De Fr^d^gonde ici le ministre parait 

SCfeNE VI. 

Let mimetp ANSOALDE^ deux gardes. 

An, Aux ordres de ma cour j'obdis k regret : 

Le roi veut de tous deux que ma garde F^ponde ; 1515 

Et ]es troubles du camp alarmant Frdd^gonde, 

On jugera le prince au conseil de I'j^tat, 

Et Fon doit au synode entendre Prdtextat 

Fri, Giand Dieul puisse en mon sang la haine €tre 

assouvie 1 
Que le sien... Mir, (aprh avoir rmiu son kpU), J'ai dt^jk 

perdu plus que la vie!... 1520 

Le seul et dernier coup dont j'aie \ frissonner 
Est en mes noirs destins de tous voir entratner. 

ACTE V. 

SCfeNE I. 
FRltD&GONDE^ ANSOALDE, 

FrL Ansoalde, apprends-moi si ta fiddite 

A su remplir mon ordre ? An. II est ex^cutd 

FrL Est-il vrai?... Mdrovfe... An, II expire k cette heure. 

Fri, Ainsi done en mes mains la victoire demeure; 1526 

Et mon g^nie heureux, punissant leur orgueil. 

Met Brunehaut en fuite, et le prince au cercueill 

Mais as-tu sans tdmoin port^ ce coup propice ? 

An, Seul, d^sarm^, pleurant son amoureux supplice, 1530 

Je Tai trouv^, madame, assis prfes de Tautel 

Qui regut de sa foi le serment solennel; 
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D'une voix qu'alt^iait son d&ordre funeste, 

II implorait la mort de la bont^ cdleste: 

" La void, m'^criai-je en approchant de lui; 1535 

" J'apporte ce secours k votre sombre ennui. 

" Au voeu religieux d^une retraite obscure 

" Sacrifiez Thonneur de votre chevelure; 

" Ou bien, gudrissez-vous dans la paix des tombeaux. 

" Vous voyez cette coupe et ces fatals ciseaux; 1540 

" Choisissez, si pour vous la vie est trop pesante, 

" Le premier de ces dons que ma main vous pr^sente.'* 

M^rov^e, k ces mots, jeta soudain vers moi 

Des yeux oli le courroux se m^lait k Teflfroi. 

^ Dis-moi qui te chargea d'un pareil minist^re?" 1 545 

Et je lui r^pondis le tenir de son pfere. 

A ce iiom je Tai vu s'^tonner et trembler: 

U voulait voir le rdi, Tentendre, lui parler. 

En vain je Tarr^tais; mais, transport^ de rage, 

II s'danga, tenta de s'ouvrir uh passage, 1550 

Et, sur moi vomissant des discours pleins d'horreur, 

Me forga d'opposer le glaive ^ sa fureur : 

En aveugle il venait fondre siu: mon dp^e, 

Quand cette foUe ardeur tout k coup dissipfe 

A fait place au conseil d'un profond d&espoir. 1555 

" Mon pbre, de mourir tu me fais un devoir, 

" A-t-il ditj sois content: j'accepte ce breuvage, 

'^ Qui des ciseaux honteux me sauve au moins Toutrage. 

" Je cms en tes pardons; tu parjures ta foi: 

**I1 manquait k mes maux d*etre immold par toi» 1560. 

**C'en est trop! terminons ma triste destin^e.'' 

II dit, prend de ma main la coupe empoisonnde, 

M'absout de ma rigueur, et comme sans effort 

Aprfes un froid adieu boit k longs traits la mort. 

Bientdt son oeil se ferme au jour qui nous ifclaire; 1565 



ACTE V. SCkNE L 65 

J'entratne sa faiblesse en un lieu solitaire, 

£t le laisse plongd dans un accablenient 

Certain avant-coiireur de son dernier moment. 

Rien ne rappellera sa force dvanouie; 

II exhale k prtfsent les restes de sa vie. 1570 

Frk, O fiddle Ansoalde ! un service si grand 

M'est de ton amitie le solide garant 

Forme, exprime un d^sir, et ma reconnaissance 

Ne mettra point de borne k sa munificence. 

An, * J'ose done souhaiter que dans Tdpiscopat 1575 

Uhumble M^lanthius remplace Pr^textat. 

Ce n'est pas sans terreur que pour vous satisfaire 

J'obeis k votre ordre au sein du sanctuaire : 

Mes remords ont besoin qu'un pretre indulgemment 

Lave en moi le mensonge et Tempoisonnement, 1580 

Pour que de ces forfaits la souillure efFac^e 

Cesse de presenter Tenfer \ ma pensde : 

Le rigide prelat dans cette chaire admis 

Ne pardonnerait pas k ceux que' j'ai commis. 

FrL De ce scrupule vain purge ta conscience; 1585 

Ma volontd poussa ta simple ob^issance : 

Au grd de tes souhait^ Prdtextat d^posd 

Ne tourmentera point ton esprit abus^. 

Je ne suis qu'une femme, et, te donnant Texemple, 

J'oserai sans remords I'arracher de son temple. 1590 

An. Reine; votre courage est au-dessus du mien; 

Ce qui glace mes sens ne vous dmeut en rien. 

Frk. L'^me de Pr^textat se sent-elle alarmde 

D'exciter saintement les rumeurs de Tarm^e? 

A ta garde, k nos fers, n'est-il pas ^chapp^, 1595 

Par les clameurs du camp sur ses vertus tromp^? 

De I'ordre et du devoir cet apdtre sdv^re 

* Historique. 
F. 5 
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Sans scrupule a souffle la r^volte et la guerre; 
Et nous redouterions d'atteindre en ce saint lieu 
Nos ennemis converts de T^gide d'un Dieul... 
J'apergois Chilp^ric, et, d^sormais sauvde, 
Je vais, lui colorant la mort de Mdrov^e, 
Chercher quelque pr^texte \ lui faire souffrir 
Un ennui que mes soins sauront bientot gu^rir. 
Laisse-nous. 
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SCfeNE II. 

CHILPJtRIC, FR^DtGONDE. 

Chil. Je regois de la triste Audovfere 1605 

Des lettres respirant les craintes d'une mbre. 
Du fond du saint exil oh j'ai banni ses jours, 
Son coeur excuse un fils et vole k son secours, 
Et, dans un tendre dcrit arros^ de ses larmes, 
Pour son cher M^rovde exprime ses alarmes. 16 10 

EUe y rappelle encor que nous fQmes li^s 
De nceuds par vous rompus, et pour vous oubli^s. 
Quand j'ai lu de sa main les touchants caractbres, 
J'ai pris quelque piti^ de ses longues misbres, 
Et je veux rassurer son effroi matemel 16 15 

En montrant k son fils un cceur plus patemel; 
Je veux que M^rov^e k Soissons reparaisse 
Absous de ses erreurs qu'excuse sa jeunesse, 
Et qu'aux premiers honneurs replace dans ma cour, 
La gloire au moins Parrache aux peines de I'amour. 1620 
Aisdment mes bontds consoleront son ^me 
Des regrets que lui coiite une imprudente fiamme: 
En un mot, je le plains; et sa mbre en mon coeur 
Achfeve d'effacer tout sujet de rigueur. 
Je songe quels chagrins rempliront ma carrifere, 1625 
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Si, tyran soup^onneux de ma famille entibre, 

Cruel k mes enfants, moi-m^me je ddtruis 

Mes nobles hdritiers, qui sont mes vrais appuis. 

FrL Hdas, seigneur! Ckii, Hdquoi! Fr^ddgonde soupire! 

Craint-elle que mon sang n'attente k son empire, 1630 

£t que le prince, ingrat k mes nouveaux bienfaits, 

De notre attachement n'alt^re les eflfets? 

FrL Les volontds du ciel, de notre espoir jalouses, 

Dans leurs fils tour k tour affligent vos dpouses. 

Chil, Eh comment? Fri. Audovbre a tremble pour les siens : 

On m'dcrit que la mort plane aussi sur les miens. 1636 

Pr^voyant leurs dangers, mes ordres par avance 

Au lit de saint M^dard font porter leur enfance, 

Afin que la prifere, autour de son tombeau, 

Rappelle encordes cieux la vie en leur berceau. 1640 

Mon courageux effort ^pargnait k leur pbre 

Ce secret, trop pesant pour le coeur d'une mfere ! 

Chil. Dieu, lorsque tant de soins nous pressaient k la fois, 

De ce fardeau cruel vous portiez tout le poids. 

Ma chbre Freddgonde! Etpourquoi ce silence? 1645 

Nos cceurs doivent entre eux partager leur souflfrance. 

Me croyez-vous si faible, en nos communs malheurs. 

Que je ne puisse plus consoler vos douleurs? 

Fre. Mes craintes pour mes fils, jusqu'k ce jour muettes, 

Cedent k mes terreurs de vos peines secretes. 1650 

Des fruits de notre hymen les innocents destins 

Ne vous ont pas encor coiit^ d*amers chagrins ; 

lis n'ont pu s'attirer votre juste colore, 

Comme le fruit fatal de Thymen d'Audovbre, 

Qui de votre ennemie dpousa Tint^ret ; 1655 

Qui m^me lui jura qu*il vous d^tronerait ; 

Qui, si votre pouvoir n'edt calmd la Neustrie, 

Au sang de votre Spouse edt dteint sa furie, 

5—2 
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Et pour qui Pr^textat, abusant d'un pardon, 

Fait murmurer vos camps rdvoltds en son nom : 1660 

Ce M^rovde enfin, qu*^pargnent vos faiblesses, 

Plus que mes deux enfants est cher \ vos tendresses ; 

Et leur perte pour moi serait un coup du sort 

Moins affreux que pour vous ne le serait sa mort 

ChiL De ce confus langage expliquez le mystfere... 1665 

FrL O roi trop malheureux, puiss^-je encor me taire I 

ChU, Parlez... Frk, En votre sein est-ce k moi d'enfoncer 

Le trait si d&hirant tout pret k le percer ? 

ChiL Je frissonne...achevez ! Frk. Ndcessit^ cruelle 

De porter jusqu'k vous cette afFreuse nouvelle ! 1670 

ChiL Quel que soit ce d^sastre, ^clairez mes esprits. 

Frt, Ah ! vous me maudirez de vous Tavoir appris. 

N'importe ! il vous souvient de quelle fr^n^sie 

Cette vaine beaut^ rendue k TAustrasie 

Agita M^rov^e, ^gard sans retour: 1675 

II a fui vos faveurs, vos drapeaux, votre cour : 

Songez qu'il fut rebelle, ingrat, parjure, et trattre ; 

Ne le pleurez done pas lorsqu'il veut cesser d'etre, 

Et qu'immolant ses jours \ de trompeurs appas, 

Sa rage k vos bont^s prdfbre le tr^pas. 1680 

ChiL Quoi? mon fils... FrL II n'est plus. ChiL Ah! 

qu'osez-vous m'apprendre ! 
Frt, Lui-m^me dans la tombe il a voulu descendre. 
ChU, Frdd^gonde !... Frk. Seigneur, k cet ^vdnement 
J'avais bien pressenti votre frdmissement 
ChU. Fr^ddgonde !... Frk. Ce fils, objet de votre peine, 
Bien plus que vos regrets m^rita votre haine. 1686 

ChU, Fr^d^gonde!... FrL D*oli vient, 6 mon terrible 

epoux, 
Qu'k votre ddsespoir se m^le un tel courroux ? 
ChiL Quel secret ennemi Ta frapp^ ? quel complice 
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D'un forfait par sa mort crut me cacher Tindfce ? 1690 

Serait-ce Bninehaut qui trancha son destin ? 

Serait-ce Prdtextat? ou Fr^d^gonde enfin? 

ErL Moddrez vos transports... la douleur vous ^gare, 

Seigneur!... Chii, Que votre bouche k Tinstant me declare 

D'oh, de quel int^r^t, de qui, de quelle main, i^95 

Quand tout semblait calm^, part un coup si soudain. 

ErL Ainsi qu'envers un pfere, envers soi trop coupable, 

M^rovde est Tauteur de sa fin miserable. 

Je crois vous I'avoir dit, sa settle ddraison 

A cherch^ dans ses maux le secours du poison... 1700 

Ckil. Le poison !...Ceci couvre une action plus noire... 

ErS. Sans doute le remords d'avoir trahi sa gloire, 

La perte douloureuse et les cruels m^pris 

De cette Brunehaut dont il fut trop dpris, 

L'auront fait se punir par Tarr^t volontaire 1705 

Qui de ses attentats devance le salaire. 

Chil, O rapport dont I'horreur me remplit de soupgon ! 

O ddsastre nouveau tomb^ sur sa maison ! 

Uain^ de M^rovde est mort dans les batailles, 

Et son fr^re apr^s lui hite ses fun^railles ! 17 10 

II ne me reste plus, si je perds vos deux fils, 

Qu'un dernier successeur du grand nom de Clovis, 

Seul rejeton qui porte ombrage k votre race, 

Et qu'en ma cour d^jk votre regard menace. 

A quoi bon tant d'6tats que j*ai su conqu^rir, 1 715 

Quand je vois de mon sang les sources se tarir ? 

A qui les transmettrai-je ? O mon cher M^rov^e I 

Pour jamais de te voir ma tendresse est priv^e. 

Vers toi, vers toi toujours inclina mon penchant : 

Ton cceur ardent et fier n'^tait pas nd mdchant : 1720 

Uart de ta Brunehaut t'enlaga dans un pi^ge... 

Vous en dtonnez-vous ? moi, le condamnerai-je ? 
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N'avons-nous pas de m^me, aveugl^s par nos fenx, 

Tout franchi, tout bravd, pour nous unir tous deux, 

Et, jaloux de serrer nos noeuds ill^gitimes, 1725 

L*un par Tautre poussds, commis de plus grands crimes ? 

Des d^sordres du cceur exemples tour k tour, 

Est-ce k nous d'accuser les fureurs de Tamour ? 

Je congois que Texcbs de la mdancolie 

D^sole un noble coeur qu'une parjure oublie, 1730 

Et que pour ce qu'il aime ayant tout immol^, 

N'existant qu'k regret, de sa perte accabl^, 

II fuie un ddsespoir oil sa force succombe, 

Et cherche le repos dans la nuit de la tombe. 

Mais, hdas ! pour surcroit k ses adversitfe, 1735 

II y descend charg^ de mes sevdritds : 

Le courroux de son p^re, et Toubli d*une amante, 

Ont k la fois pes^ sur son ame expirante. 

Que n'ai-je pu du moins, en lui fermant les yeux, 

Remplir de mes pardons nos ^temels adieux \ 1740 

FrL Contre de tels assauts le courage est sans armes : 

Pleurez done en mon sein, et confondons nos larmes... 

Ou plutot suspendons le cours de nos douleurs, 

Prince, et punissons en Tun des pervers auteurs. 

SCfeNE III. 

Les mimes, PRETEXT AT, 

Pre. Seigneur, de votre camp j'ai calmd les murmures. 1745 

Ma vue a dissip^ le torrent d'impostures 

Qui, parmi les mutins publiant mon trdpas, 

M'ont forc^ de paraltre aux yeux de vos soldats. 

Les faux bruits, dementis par ma seule presence, 

Se sont tus \ ma voix, qui dans I'obdissance 1750 

A fait rentrer soudain les plus audacieux. 
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Vos vengeurs ont saisi quelques seditieux : 

Dans leurs aveux ddjk la y6nt6 trouv^e 

N'accuse des rumeurs ni moi, ni Mdrov^e : 

Une autre main puissante a md tons les ressorts 1755 

Du piege recelant le p^ril d'oii je sors. 

On voulut pour nous perdre, agitant votre arm^e, 

Imputer k nos noms la revoke allumde : 

Heureux d'avoir partout r^tabli le repos, 

Je m'abstiens d*indiquer d*oU partent ces complots ; 1760 

Vous en d^couvrirez Tartisan et la cause : 

Mais fort de ma vertu sur qui je me repose, 

S'il faut, en m'accusant moi-m^me d'une erreur, 

D'un motif pour me perdre armer votre fureur, 

J'accorde k vos d^sirs ce g^n^reux mensonge, 1765 

Et dans Tabime ouvert mon d^vouement se plonge, 

Pourvu que, m'assurant la paix de votre fils, 

De mon arret mortel sa grice soit le prix. 

CM, Que me dis-tu ? pourquoi ce cruel artifice ? 

Ne veux-tu qu'aflfecter un noble sacrifice, 1770 

Quand tu sais le trdpas de cet infortun^ ? 

J^rS, Ciel!... ErS, Par sa propre main le prince empoi- 

sonnd... 
ErS. O terreur! ErS. Cette mort est le fruit de sa rage. 
Eri. Madame, est-il bien sQr qu'elle soit son ouvrage? 
CM. Voilk de tes complots la deplorable fin! 1775 

Toi seul me prdparas cet ^temel chagrin. 
ErL Oh! si vous disiez vrai, je serais trop coupable! 
Mon sang paierait trop peu sa perte irreparable. 
Du fils que vous enl^ve un coup dont je fr^mi, 
N'accablez pas, seigneur, Tinconsolable ami! 1780 

Son coeur vous ch^rissait: sa flamme nuptiale 
N'^gara qu'un moment sa vertu filiale; 
£t ses tendres respects, et son pieux amour... 
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Fre, S'il eiit aim^ son pbre, aurait-il fui le jour? 

Faut-il, en prolongeant son doge stdrile, 1785 

Renouveler du roi le regret inutile? 

ChiL Hdlas ! ne craignez plus d'ajouter k mon deuil ! 

Menez-moi vers ce fils qu'attend le froid cercueil... 

FrL £loignez-vous: fuyons le lieu qui le recble... 

SCfeNE IV. 
Let mimes, M£R0VAE, dmm raccabUmemt, *t a^puyisur GAILENE, 

Gai. (au prince qt£il soutient), Venez...la force dchappe \ 
sa langueur mortelle. 1790 

ChiL O ciel!...puissent mes yeux ne me point abuser! 

FrL {d part), Est-ce son spectre ou lui qui revient m'ac- 
cuser? 

PrL Dans les bras d*un ami, grand Dieu, fais-le renaltre ! 

ChiL Mon fils respire encore ! FrL (i part), II parlera 
peiit-^tre. 

Gai, Seigneur, j'ai rencontrd ce prince malheureux, 1795 

Sur la terre abattu par un sommeil aflfreux. 

Mes mains ont relevd sa t^te appesantie; 

II mourait : de son sein une piainte est sortie. 

Qui de le ranimer m'a rendu quelque espoir: 

Ses yeux se sont rouverts, et dbs qu*il m'a pu voir: 1800 

" Traine-moi, m*a-t-il dit, jusqu*aux pieds de mon pfere. 

" Je Poffensai, je veux apaiser sa colore... 

" Qu'il me voie expirer, et me pardonne enfin." 

Chil, Ranimez-le, mes pleurs, en arrosant son sein ! 

FrL De ses sens presque ^teints il a perdu Tusage; 1805 

Quittez... ChiL Non, ses soupirs se font encor passage. 

Fre, NMpuisez point votre ime k contempler TefFort 

D'un malheureux luttant sous les coups de la mort 

Gai, Comme en un songe horrible, ^mu par intervalle. 
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Parfois en mots confus sa voix encor s'exhale: 1810 

D^jk m^me il s'agite, et tente de parler. 

Mh". {sans sortir de son assoupissement). Oh! de quel feu 

rongeur. . .mon corps se sent brftler! 
Vers toi...vers toi, mon pbre...il est temps de me rendre. 
Je n'ai plus qu'un instant...oui...la mort va me prendre: 
Chil, Lbve encor, si tu peux, la paupibre sur moi: 181 5 
Je te presse en mes bras... Mer. {de mhne), II m'appelle... 

eh pourquoi?... 
Veut-il ^tre t^moin de mon dernier supplice? 
FrL {au rot). De son ^garement excusez Tinjustice. 
CAi/. Son tourment me d^chire; ah ! qu*il revive au moins! 
Mir. {de tnhne). Victime de ton p^re, 6 Gramme ! je te joins. . . 
Dis-moi si Tincendie oU s'exhala ton ime 182 1 

De mon brdlant poison put ^galer la flamme. 
Chii. Quel effroyable r^ve k son esprit errant 
Montre son oncle en proie au brasier ddvorant ! 
D*oli vient ce souvenir du crime de Clotaire? 1825 

Mer. {de mime). Clotaire !...il a transmis ses fureurs k mon 

pbre. 
Chil. Sors de ce noir sommeil, mon fils 1 r^veille-toi. 
Mir. {revenant d soi-mhne). Ou suis-je?...en quelle nuit... 

Chil. Enfin reconnais-moi. 
Mer, Ah ! c'est vous ! N^ai-je pas satisfait k vos haines ? 
Le poison... par votre ordre...a coul^ dans mes veines. 1830 
Chil. Par mon ordre ! Mir. Je Tai re9U sans murmurer... 
Mais j'ai voulu vous voir avant que d'expirer, 
Obtenir le pardon d'une erreur que j'expie, 
Et moi, vous pardonner d'avoir tranche ma vie. 
Chil. Je n'ai point, je le jure, ordonn^ ton trdpas : 1835 
Je le cms volontaire, et mes sanglots... Mir, Hdlas !... 
Une coupe k la main... votre propre dmissaire... 
En votre nom...ah ciel ! Chil. Parle, achfeve, et m'dclaire. 



74 frAdAgonde et brunehaut. 

FrL (au rot). Son d^ire... Met, On m'a dit...oh ! je me 

sens p^rir... 
Chil. Qu'il tarde k s'expliquer ! FrL (i fart). Qu'il est 

lent k mourir ! 1840 

ChiL Eh bien? Mir. De mes tourments c'^tait le plus 

horrible, 
De vous croire Tauteur d*un arr^t si terrible... 
Ce n'est done point par vous que je suis immold ? 
Chii, J'en atteste les cieux I Mer. Je meurs done console'. 
ChiL Eh I quel autre t'arrache k ma tendresse, au monde ? 
Qui d*un si grand forfait... Mh-. Regardez Fr^d^gonde... 
En se tournant vers elle, aussitot ^claircis, 1847 

Vos yeux verront par qui mes jours furent proscrits. 
FrL Quoi ! poussd contre moi d'une aveugle ddmence, 
Votre dernier soupir est encore une offense I 1850 

Mer, Les vivants ont besoin d'un langage trompeur... 
Mais j'expire...un mourant parle au crime sans peur. 
Oui, furie ! oui, Dieu m^me un instant me ranime 
Pour irriter Tenfer aux cris de ta victime... 
Ton ^poux vit par toi son frfere assassin^; • 1855 

De ses premiers enfants tu fis pdrir I'ain^ ; 
Tu te d^fais de moi par un mortel breuvage ; 
Dt^jk mon dernier frfere est proscrit par ta rage ; 
Et Texil de ma mfere et de mes tendres scemrs 
Ne les sauvera pas du cours de tes noirceurs, i860 

Si le roi, de tes coups se prdservant lui-m^me, 
Du ciel, en nous vengeant, ne prdvient Tanathfeme... 
Mon empoisonnement, Toseras-tu nier ? 
FrL Non, ta fureur suffit pour m'en justifier. 
J'ai fait au nom du roi ce qu'il aurait d<i faire ; 1865 

J'ai dans son fils ingrat puni son adversaire; 
J'ai vengd mon ^poux d'un prince rdvoltd 
Qu'au pdril de son trone ^pargnait sa bont^ ; 



ACTE V. SCENE IV. 75 

J'ai coupe pour jamais la trame criminelle 

Des mutins r^clamant k leur t^te un rebelle : 1870 

Et je ne d^mens point par un timide eflfroi 

Les coups que j'ai portes pour le salut du roi. 

M^r. Vous Tentendez, mon pfere !... ChiL {ct soi-rnhne), O 

monstre ! son audace 
A franchi toute borne, et la terreur me glace. 
Mh', Redoutez-la. . . Ma voix par ce dernier avis ... 1875 
Brunehaut ! . . . tea adieux m'ont tud. . .je p^ris. (// meurt) 
Prh. Mdrov^e !...il est mort ! La cruelle avec joie 
Peut repaitre ses yeux de cette noble proie... 
Mais vous, pile et muet, vous que je vois fr^mir, 
N'osez-vous meme plus soupirer ni g^mir? 1880 

Si vous souffrez Thorreur d'un aveu qui vous brave, 
Au crime, faible roi, livrez-vous en esclave : 
Veuillez que votre sceptre et votre autoritd 
Soient les seuls instruments de sa t^mdritd : 
Du sceau de votre arr^t couvrez cette vengeance, 1885 

Des empoisonnements souscrivez la sentence ; 
L^gitimez ses coups qui vous feront hair ; 
Et m^riie, un jour, tremblez d'etre las d'obdir. 
ChiL Arretez ! respectez votre mattre...et la reine. 
FrL (^ sot mime), II me craint...ma puissance est d&ormais 

certaine. • 1890 

Encore un heureux coup sur son jeune Clovis, 
Et le roi n'aura plus d'hdiritiers que mes fils. 
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EXPLANATION OF THE PRANKISH NAMES. 



Hlodio, Hlod, celebrated, 
Mero-wig, eminent warrior. 
Hilde rik, strong in the fight 
Hlodo-wig, celebrated warrior. 
Theode-rik, brave or powerful among the people. 
Hlodo-mir, celebrated chieftain. 
Hilde-bert, brilliant in the fight. 
Hlot-her, celebrated and eminent. 
Theode-bert, brilliant amongst the people. 
Theode-bald, bold amongst the people. 
Hari-bert, brilliant in the army. 
Gont-hram, strong in the fight. 
Hilpe-rik, brave or powerful to help. 
Sighe-bert, brilliant by victory. 
Oster-reich (Austrasia), kingdom of the East. 
Ne Oster-reich (Neustiia), non-eastern kingdom, or neuest reich, 
newest kingdom. 
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CHRONOLOGICAL TABLE. 



534« Brunehaut, b, 
543. Fr^degonde, b, 

566. Sigebert, King of Austrasia, marries Brunehaut. 

567. Caribert, King of Paris, d, Chilperic, King of Neustria, 
married Galswinthe. 

568. Sigebert defeated by the Avail and the Thuringians. Murder 
of Galswinthe. Chilperic marries Fr^d^onde. 

573. Mummolus defeats the Lombards. 

573. The French prelates, assisted by Gontran, King of Orleans, 
endeavour in vain to mediate between Chilperic and Sigebert. 

575* Sigebert is elected King of Neustria. Dies soon afterwards, 
murdered at Vitry. Brunehaut made a prisoner and sent to Rouen. 
Marries Merovee. 

576. Brunehaut restored to liberty. 

577. Pretextatus, Archbishop of Rouen, deposed by the council of 
Paris. Gontran adopts his own nephew, Childebert, son of Sigebert. 

580. Chilperic and Fredegonde, struck with feelings of remorse, 
destroy the registers of the taxes. 

584. Chilperic murdered by Fredegonde. 

585. Sigebert and Brunehaut order the murder of several Austra- 
sian leuds, 

587. Fredegonde tries to murder Gontran. Treaty of Andelot 
between Gontran, Sigebert, and Brunehaut. 

588. Pretextatus, d, 
593. Gdntran, d, 
598. Fredegonde, d, 

613. Brunehaut put to death by order of Clotaire IL, son of Chil- 
peric and of Fr^d^gonde. 



NOTES. 



NOTICE SUR LEMERCIER. 

P. 5, L 8. ZxtmbalU (Marie 'n.^r^e Louise de Savoie Carignan, 
princesse de) [1748 — 1792], the unfortunate friend of Queen Marie 
Antoinette, and one of the victims of the Reign of Terror. On her see 
M. de Lescure's excellent notice in Messrs Didot's noievelle biographic 
ghih-ale, 

1. 16. Tartufe rholutionmUre. This play, acted for the first time on 
the 9th of June, 1795, was prohibited hy.the Directoire after the fifth 
performance. 

1.28. jusque-ld, " Quant k Bonaparte, il lui faisait beaucoup d'aml- 
ties, mais il ne Taimait pas. Sa quality dliomme de lettres, de po^te, 
jointe k une franchise polie, k un r^publicanisme doux, mais inflexible, 
comme tous les principes qui sont le r^sultat d^une conviction, tout cela 
etait plus que sufiisant pour expliquer Tinimiti^ de Bonaparte." (Bour< 
rienne, Mhnoires.) 

P. 6, 1. II* le goiU antique. First performance April 24, 1797. 
•* La trag^die d* Agamemnon ^leva sa renommee au premier rang, et lui 
valut un triomphe dont les annales du thddtre offrent peu d^exemples." 
(Durozoir) 

PifUo, This historical comedy, brought out after the coup cTkat of 
Brumaire, and revived in 1834, was prohibited by the government of 
Louis Philippe on political grounds. 

1. 34. RixhelieUy on lajoum^e des Dupes^ a comedy in five acts. * * Pre- 
sente avec une grande force comique le mouvement d*une cour subjugu^e 
par un homme d'etat puissant et rus^, et oil les courtisans luttent en vain 
contre Tascendant qui les domine." (Durozoir) 

L 33. se laissa entrainer, "Com^e ^pisodique oil, selon Tex- 
pression de M. Victor Hugo, *lliomme est donn^ par Dien en spectacle 
aux demons'/' (Durozoir) 
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FR£d£GONDE ET BRUNEHAUT. 

P. 7, 1. 13. // en est pen- ily en a peu ; en liere is the genitive of the 
pers. pronoun ; il est peu (felles, 

1. 1 6. dontfurent souilUs=par lesqttels.... 

1. 24. ^est. . .que lesforfaits = c'est parceque les forfeits, . . . 

P. 8, 1. 23. appuyi deson mariage=appuyi par son manage, 

P. 9, 1. 14. dont elle est tendrenient chSHe—par qui^ etc. See above. 

1. 19. Que lui importe:..? a Latinism. Que, here, is the equivalent of 
quid. 

1. 25. phikrie du repentir,..entour^e de ctt intuit, De is here used 
instead of par. See above. 

1. 27. Mais que Brunehaut... but let Branehaut triumph over Frede- 
gonde, or F, over B. 

P. 10, 1. 4. en fait un per sonnage= fait de lui un personnage. . .. 

1. 16. au nombredes saints. His day is February 24. 

1. 23. peu tliMtralf little fitted for the stage. 

P. II, L 6. en croire ses oreilles —croire ses oreilles sur, or tou- 

chant cette chose, 

1. 9. il n^y a qu*un instant, only a moment ago. 

I. 29. d*une voix—avec une voix, 

ACTE I. 
Schte I, 
10. lien is here a disyllable, contrary to the general rule. 

II. in violable aux =par les, 

13. encor iQsX.e2A of encore, on account of the metre. The ^ mute 
counts as a syllable in French poetry, unless it comes in the final 
syllable of a line, or is followed by a vowel or an unaspirated h. Thus 

> 

we scan : — 

Vhom-me'vient; les-hom-mes-heu-reux, 

but, on the other hand, 

V homme-a'droit ; rhomme-heu-reux. 

Therefore, as every Alexandrine line consists of twelve syllables, if 

the e of encore was retained here, we should have really a thirteen- 

syllable line, thus: — 

** De-fends-^«-ff7r-^-nos-noeuds-que-vient-romp-re-mon-p^re, " 

S^hyre can be spelt ziphyr for the same reason. Note that in old 

prose texts we also find encores and ancores : 

** II n'est point besoing que vous prenez la peine de venir encores.. ^ 

(Marguerite deValois.) 
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13. Les rots n^ont de soutUns^les rots n^ont pour souiiens. See also 
above, 1. 9, a similar construction. Que corresponds in both instances to 
the Latin prater or nisi. 

14. Et Varbitre de tout... Comp. the French proverb : 

" La Providence est du c6t^ des gros bataillons." 

15. Que nous sert s h quoi or en quoi nous serf; thus again : 
" Que vous pent ofTenser sa flamme ou sa retraite...'' 

(Comeille, Don SancAe, III. 6.) 
Que sert is a Latinism : " ...quid mihi fingere prodest? " (Ovid.) 

18. Sous un voile honteuxj under the veil of a nun. 

^ jamais, for ever ; dans tout le temps <i venir; literally for still or 
yet more {J^^L,. jam, mais^'L. magis). 

19. mardtre, step-mother; this word is always used now in a 
bad sense, implying unkindness. The old French had similarly the sub- 
stantives parastre, fUla^tre. 

23. Avant de vous ckercher^avant de chercher pour vous. 

38. h grand bruit — avee grand bruit, 

la Neustrie (etym. Germ, neuest reich [newest kingdom] Ne oster reich 
[not eastern, i.e. western kingdom]) corresponded to the two ancient 
kingdoms of Soissons and Paris ; its frontiers were Champagne on the 
West, the Loire on the South, the Meuse on the North, and, on the 
£ast» a line which, passing through Champagne, would leave Reims 
eastward. 

30. Deleurpromptedhoute=iparleurpromptediroute. See also be- 
low, 1. 34, de son pouvoir=par sonpouvoir; 1. 35* ^if mon camp.,., where 
de is the Latin prepos. de; 1. 36, d'un glaive, where de^avec. 

41. De mon farouche dieul. Clovis (Hlodowig) (465 — 511), king in 
481. 

43. Qu^un Clotaire nouveau. Clotaire (Hlother) (497 — 561), son of 
Clovis, king of Soissons in 511, and of France in 558, by the murder 
of hisjsrothers. Killed in 558 his own son Cramme (Hramn). 

44. Ne vousfasse = nefasse pour vous, 
48. D^un cours, by a series. 

53. V aspect de ChUphic. Chilp^ric (Hilperik) first king of Soissons, 
561, died in 584. 

56. et prend le roi pour juge, Comp. Racine {Athalie, IV. 4) : 

"Entre le pauvre et vous vous prendrez Dieu pour juge.** 

63. edt pensi—aurait pensi, Austrasia (C?^/^-r«V:-4, kingdom of the 

East) was composed of the ancient kingdom of Metz (Lorraine) and of 

small portions of Champagne, of the ancient kingdom of Thuringia 

F. 6 
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(Franconia), of the Duchies of Alemania (Baden, Alsace, Wiirtembeig), 

Bavaria, and Friesland. 

69. Du sHn de ce refuge oh la Divinity, Comp. Racine {EstAett 

prologue) : 

**Du s^jour bienheureux de la Divinite." 

77. PrAextat was bishop of Rouen from 549 to 588. 

78. irige en attentat, considers as a crime. 

95. Brunehaut (Brunehilde) (534 — 613), queen of Austrasia, daugh- 
ter of Athanagild, king of the Goths. 

I03. Et qui du iemps=et qui par le temps. See note to 1. 48. 

no. Gailhte. This character is not fictitious. "Gailen,*' says 
Augustin Thierry {RSdts), "jeune guerrier Frank attach^ k Merowig 
par le lien du vasselage et par la fraternity d*armes." 

Seine II, 

III. A cet abattementy by that dejection. 

113. jiertiy here courage. Thus again: 

**Ses malheurs n'avaient point abattu sa fiertiP 

(Racine, Athalie, li. 5.) 
jusques for jusque on account of the metre, because the e oijusque 
would be elided. 

115. quHl n'itait point = qu^il rCy avait point, which is the more 
usual form. 

111. Fridigonde et son barbare ipoux, Fr^d^gonde (543 — 597). 
wife of Chilperik I. 

124. Me faudrort'U quitter =faudra-t'U que je quitte; a Latinism, 
oportebit me. 

127. Croyez-en. En is here a pronoun. Croyez sur ce sujet, 

129, devant Toumai, Sigebert massacrJ. Sigebert (Sighebert) I., 
third son of Clotaire I., king of Austrasia in 561, was murdered in 
571 by the orders of Fredegonde, not at Toumai (L. Tumacumt 
Turris Nerviorum^ a town in Belgiimi), but at Vitry in Artois (L. VictO' 
riacum)t a small town of the department of Pas de Calais, in France. 

131. Et qu*aux murs, for dans les murs. 

13a, Vous vttes (vosennemis) menacer, 

133 votre enfant, Childebert (Hildebert) II., succeeded in 575 

to the kingdom of Austrasia; was twenty-six years old when he died 
(596), poisoned, it is said, by Fr^^gonde. 

140. La corbeille propice, 

^'L'^vasion du jeune Hildebert fut pr^par^ dans le plus grand 
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secret par le seul ami devout qui restit k, sa m^re; c'^tait le due 

Gondobald L'enfant, plac^ dans un grand panier qui servait auy 

provisions de la maison, fut descendu par une fenetre et transport^ de 
nuit hors de la ville." 

(Augustin Thierry, RkUs des. temps Mirovingiens^ 

1 45. D*un transport^ avec un transport. 

147. Jl vous souvient^ you remember. // is here a neuter pronoun, 
and Vims is in the dative. Subvenit tibL 

149. les arrits. In the plural here, because arrH would not be con- 
sidered to rh3rme correctly with apprHs* 

"Le nombre des tr^sors (de Brunehaut) allait au del^ de ses espe- 
rances, et cette heureuse d^couverte, infiuant tout ^ coup sur son 
humeur, le rendit plus doux et plus clement envers sa prisonni^re^'' 

(Augustin Thierry, Rkits.) 

153. Voire exU, 

'* ...il se contenta de la punir par un simple exil, et lui abandonna 
in^me, avec une sorte de courtobie, une petite portion du tr^r dont 
il venait de la d^pouiller." (Augustin Thierry.) 

155. Gontran (Gonthram), second son of Clovis, king of Burgundy 
(561), died in 593. 

158. Sur le pavois, 

** Quatre soldats robustes s'avanc^rent, tenant un bouclier sur lequel 
ils firent asseoir le roi, et qu'ils soulev^rent ensuite sur leurs dpaules.'' 
(Augustin Thierry. ) Pavois, a shield. ItaL pavese. Hence pavoiser, 
originally to set up emblazoned shields, whence later to unfurl a 
flag. 

1 60. aux droits = i^ns les droits. See line 131. 

Note the pregnant construction, dans meaning here to and in at the 
same time. 

165. sf liguant* This expression, to be strictly granunatjcal, should 
not have been taken ubsolutely. 

173. Le ph'e de tnon JUs, Sigthext, 

i74. DePoncle, Gontrzn, 

176. ma scsur, Galsuinte (Galeswinthe), strangled (568) by order 
of Chilp^ric. 

mesjilles, Ingonde and Chlodoswinde. 

179, 80. Qui de nous...qu^d> vous mhne contrairet Who amongst us 
supposed that in opposition to your own interests... ? 

181. Au. trdne=-sur le trdne, 

x8d. de vous =par vous* See II. 48, loa. 

6—2 
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189. 190. It is not grammatical to say un don.,Jonne; the re- 
currence of the d sound at so short an interval is disagreeable, besides. 

190. teur vitUj their consent. Vau is here synonymous with vote. 

191. "Bertefred et Ursio, Tun Germain d'origine, Tautrefils d*un 
Gallo-Romain, mais imbu k fond de la ludesse et de la violence des 
moeurs Germaniques." (Augustin Thierry.) 

192. iEgidius was then bishop of Reims. "Notoirement vendu 
au roi de Neustrie," says Augustin Thierry. 

193. ces inaires orgueUleux... 

" Primitivement les maires du palais ViiXAieni que les intendants 
oti majordomes de la maison ro3rale {majores domus reguB\ ; mais, k la 

favenr des guerres chriles et de I'anarchie qui d^sola la Gauleaux 

VI* et VII* si^cles, ces officiers royaux devinrent les veritables chefs 
de Tetat." (Cheruel, Dictionnaire des institutions^ &^c, de la Franee.) 
199. la Sadne (L. Arar ; medisev. L. Segona or Saucond) falls 
into the Rh6ae at Lyons. 

90I. Faut-il, is it possible ? does it come to this, that ? 

103 and following. Compare with the character of Brunehaut 
that of !^ilie in Comeille*s Cinna, M. Vinet*s expression, **elle 
n'aime que la vengeance," applies to both. 

205. ont-ils riettj have they any thing (L, rem), 
qui subjugue=gui puisse subjuguer, 

908. Jdlouse seulement de tester sottveraine. Comp. Comeille {R^ 
dogune^ V. 1) : 

**Tr6ne, k t'abandonner jc ne pms conscntir; 
Par un coup de tonnerre il vaut mieux en sortir ; 
II vaut mieux m^riter le sort le plus etrange. 
Tombe sur mw le ciel, pourvu que je me venge !" 
216. Touchi de mes regrets, indigni de... de here iox par* Comp. 
Comeille ; 

"On a touchi son ime, et son coeur s'est ^pris; 

Mais elle n'a domi^ son amour qu'^ ce prix " 

{Cinna^ I. 3.) 
219, MJroz'/e (Merowig) had married Brunehaut in 576. 
222, 223. Mes adieux et P absence... et le temps,... TYiis construction 
corresponds to the Latin ablative absolute. 

225. Tours (Lw Casarodunum and, later on, Turones), capital of 
the old province of Touraine, now of the department of Indre et Loire. 
229. Je meJiSf etc.-=^jefis potir mei un vengeur d*un (L. de), etc 
^33- 7^ ^ laisse ^ juger ...y te—h toi, here, and is in the dative. 
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Thus again : 

**ye te Icdsse ^ ju^ alors si je Tendure.*' 

(Comeille, la Galerie du palais,) 
336. en pense^pense sur ce sujet. See 1. 127. 
137. qui s*eH fit = qui sefit de tnou ip9ux ; see next line. 

Schu III. 

946. Que son dbri suspend. . .that the shelter It gives withholds even . . . 

147. Heureux (est-il). 

'248. TiniquUi lejuge^ iniquity sits in judgment upon him. 

252. Oppose une barrihre d la rage homicide* Comp. Racine 
{Athalie, III. 8) : 

" Quel spectacle k nos yeux timides I 
Qui I'edt cm qu'on diit voir jamais 
Les glaives meurtriers, les lanoes homicides, 
Briller dans la maison de paix?" 

453. Nos neveuXf our posterity. The right of refuge existed under 
the Roman empire. It is defined in a law of Theodosius (March 431), 
in the acts of the council of Orleans (511), and in a capitulary of 
Charlemagne (779). It was finally abolished in 1539. 

"Dans ces temps barbares oil I'offense se faisait lui-m6me justice, 
ou souvent une vengeance terrible et prompte suivait un tort assez 
leger, oil la force ^tait la loi de tous et les sentiments d'humanite 
af!aiblis et m^me ^teints dans le coeur du plus grand nombre, il ^tait 
bien que l'£glise piit accueillir et mettre en siirete chez elle le mal- 
heureux qui venait lui demander un refuge, afin de donner k la colore 
le temps de se calmer, ou de soustraire le faible et le pauvre k la colore 
de lliomme puissant." 

(Gu^rard, Priface du Cartulaire de Notre Darned) 

959. 'O't-il rien.,, has he any thing? See above, 1. 205. 

264. N^apprend-on h mourir qWaux lefons=que par les lemons. 
Do the lessons of war alone teach us how to die ? 

^73f 374* "^^6 construction of these two lines is extremely involved. 
The sense runs thus : 

' *' £t Tanath^me de tous les Chretiens soulevds k la fois combat de 
(for avec) la croix tous les fl^aux." 

Schte IV. 

993. £n souillent Us degris cTun meurtre audacieux=souillent les 
degris de lui (du temple) par un meurtre audacieux. 
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300. Moi^ sans peur^ etc, Comp. Racine {Athalie^ I..1) : 
"Je crains Dieu, cher Abner, et n'ai point d'autre crainte.** 
304. De quel zile=avec quel zile. See 1. 145. 

Schte V, 

310. " Cet homme (Pr^textiit), d*un coeur facile et d'nn esprit foible, 
ne put roister aux vives instances et peut-6tre aux emportements fougueux 
du jeune prince qu*il appelait son fils, et, malgr^ les devoirs de son 
ordre, 11 se laissa entratner k b^nir le mariage du neveu avec la vettve 
de Tonclew" (Augustin Thieiry, Rkits,) 

314. Soissons (L. Noviodunuffit Suessio)^ a town in the department 
of Aisne. 

est expiri—est mort. Notwithstanding the critiques of D'Olivet 
and other grammarians, this construction is quite correct. Comp. 
Racine (Phidre, V. 6) : 

** ...*..i, ce mot, ce hiros expiri 
N'a laiss^ dans mes bras qu*un corps d^figure." 

515. tant qu*ont vicu ses frh^es, Thierry (Theoderik) king of 
Austrasia, from 511 to 531* Chlodomir (Hlodomir) king of Orleans* 
died in 524. Childebert (Hildebert), king of Paris, died in 558. 

317. Vund'*eux pirit. This was Thierry, king of Austrasia. 

326. Au nom means here par les ardres, 

assiigi. In the city of Toumai. 

334. Fr^d^gonde was of very humble birth. " ...une des servantes 
du palais, Fr^d^gonde, femme aussi dangereuse par sa rare beaute que 
par son infemale m^chancete." 

(Bordier et Charton, Histoire de France^ 

337' fol orgueil. Note the euphonicy2>/, instead oi fou ; fol, how- 
ever, is the original spelling; somol=mou; bel=beau ; nouvel^nouveau; 
vieU^vieux. 

338. d*un beau sang, of noble origin. 

** Si vous dites vrai, nous la renoncerons pour notre sang.** 

(Moli^re, George Dandin, li. 9.) 

340. ses bassesses aJtih^es; note the antithesis. 

341. les degris souverains^les degris du trdne, 

342. Qt^il fC est point— qtCilrCy a point. See above, 1. 115. 
345. elleyjointf i. e. die joint chez eux, au milieu d^eux, 

347. Connaissez cette femme, Hirodicide affreuse, M. Lemercier's 
character of Fr^d^gonde can be compared with that of Agrippine in 
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Racme's Britannicus^ with that of Cl^op&tre in Comeille's Rodogune^ 
and with that of Lady Macbeth. '* II est odieux d'un bout k I'autre," 
says a critic. The xaooMt Hirodiade (Herodias, see Matt. xiv. i — 11; 
Mark vi. 14 — 29 ; Luke iii. 19) is perfectly justified by the circum- 
stance) that as Herod agreed for the sake of Herodias to put away 
his own wife, so Chilperic, for the sake of Frdd^gonde, killed Galsuinte. 

351. A combler lesforfaits. Combler is here taken in the sense of 
(ucumuleTf its doublet. Combler generally governs an abstract noun 
in the genitive. We say combler d^honneur,.., de gloire.,.^ de presents ; 
not combler Phonneur^ ,., la gloire^,.* les prisents ; the latter form is 
an archaism. 

" Je vous conseille de combler id vos victoires" 

(Agrippa d'Aubign^, Histoire Universelle.) 

352. Les poignards, les poisons arment sa politique* Comp. M. 
Victor Hugo's character of Lucr^e Borgia. 

354. De son ipoux sanglant^ of her blood-shedding husband; stained 
with the blood of his victims. 

359. Conquhir h ce pfince=i*.. pour ce prince. Note that r^7«^«^7r 
h...donner h... que... is not strictly grammatical*; the three verbs 
should all be in the same mood. 

362. Joindraient la cour de Metz ... Metz (L. Divodurum, then 
Mediomatrices ; mediaev. L. Mettis or Metas) was the capital of the 
kingdom of Austrasia. 

367. Le saint pasteur de Tours ^ ph^e de notre histoire. 

Gregory of Tours (L. Georgius Florentius Gregorius Turonensis) 
[539—593], bishop of Tours in 573. "II d^fendit contre Chilp^ric 
et Fredegonde le jeune Merovee qui etait venu chercher un asile aupr^ 
du tombeau de Saint Martin, prit ^galement la defense de Tdv^que 
Pretextat, accus^ devant le concile de Paris, et montra en toute cir- 
constance un caract^re ^nergique. Son histoire des Francs (417 — 591) 
est im des ouvrages les plus precieux pour les premiers temps de notre 
histoire. (Bouillet, Dictionnaire d histoire,) 

373. Vinnocence des voeux n^enfait point le succh= ...ne fait pas le 
sitccis d*eux, 

374, £chouer est un crime en ces sanglants proch. Prods is here 
used as an archaism in the sense of querelles^ disputes, — J&chouer (from 
the L. cautes) means literally to make shipwreck. 

380. au mipris du camage-=par le mipris; sans avoir Sgard au...% 
. liter, by the contempt of slaughter, i.e. by reckless slaughter. 
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384. de leur p&uvoir ^appuie et iautorise^s^appuie sur leur pou- 
v&ir it s*en autorise ; for it would be wrong to say s^autorise sur Uur 
p^ttvair. G)mp. Racine (Athalie, ili. 5): 

" Et d^orades menteurs s^appuie d iautortsi.^^ 

39a, Et que Ufier Mummol, . . 

"Le c^Ubre E^nius Mummolus, patrice de Provence (died 585) qui 
ayait alors dans toute la Gaule la reputation d*^tre invincible." 

(Augustin Thierry.) 

ACtE II. 
Schte I, 

399. Aux monuments = auprh des monuments, 

403. ,.,et nCamenez id. When there are two successive imperatives, 
the latter may take, in poetry, the objective pronoun before instead of 
after it. — Note the enjambement, or running on of the clause from one 
line to the next : et m^amenez id Vodieux Pritexiat, 

Schte II. 

417. VouSy noble fondateur... In spite of his cruelty, Chilperic was 
fond of literary pursuits and of theological discussions ; he founded 
several churches. 

430. Du commerce du cid, of»your intercourse with heaven. 

425. ...que de vos mains bhties. De is here for avecy see 1. 36. The 
verb bhtir is here taken in the sense of consecrating by a church cere- 
mony, and the past participle should therefore be bJnites and not 
bMies. 

438. singer here is a disyllabic ; it may also be trisyllabic. 

429. De quel front =avec quel front (see 11. 145, 303), with what 
impudence. 

•* Que veut-il? de qud front cet ennemi de Dieu, 
Vient-il infecter I'air qu'on respire en ce lieu?** 

(Racine, Atkaliey in. 5.) 

434. Shne chez moi Vhorreur des partis. The construction is in- 
volved. The sense is: thai her hatred should spread in my palace the 
horror of political parties. 

443. piigCy disyllabic here. 

450. d^un imposteur dlmentez le presiige^dimentez le prestige qui 
£ attache h un imposteur. Note that the situation of Chilpdiic and Pre- 
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lextat is very much the same here as that of Athalie and Joad in the 

fifth act of Racine's tragedy. 

454. The expression ministre de Sion is absurd, applied to a 
Christian prelate in those days. 

456. Petit nCarracher lavU.,. Comp. Thomas Comdlle : 
"Le crime fait la honte, et non pas Techafaud." 

{EsseXy IV. 5.) 
475. dUntour=aux environs, Alentour may be spelt <J Pentour, 
except when preceded by the preposition de. Comp. Macbeth^ v. 5 : 

" Here let them lie 
Till &mine and the ague eat them up.*' 



Schie III. 

483. transfiige de ma cour; de here is the Lat. prepos. de* See 
above, L 35. 

485. mari used here as a word of contempt \ ipaux being the more 
dignified substantive. 

496. liens^ disyllable^ See 1. 10. 

501 — 503. Notice here the word en used in four different senses. 
.. .^ils en ont VinsoUnce^iUs ont t insolence de cela = de le faire; en 

genitive pwm. 
...Nous en arracheronts^nous arreuheront de cet abri; en ablative 

pronoun. 
...en iranchant; en preposition, by cutting. 
...En face; en preposition, in the face. 
513. Ves'tu resti; le here corresponds to the L. pronoun Uh, 
516. Sous Us miens. Comp. Med^*s answer in Comeille's tra- 
gedy: 

** ...moi, dis-je, et c*est assez." 
520. Qu^aitctquer mon /^ouse... Comp. Henry Quatre's well-known 
sa^ying, ** Ventre saint gris I s'en prendre k mon peuple, c'est s'en 
prendre k moi-m^me ! " 

522. Vousfaisait me combattre. The sentence is involved. It runs 
thus, faisait vous combattre moi et non pets combattre votrefrlre. 
5^6i 550, 554, 557. Eiit^ eussent, instead of aurait^ auraient. 
529. mardtrcy a (cruel) step-mother. See 1. 19. 
534. Sechoisir=choisir pour soi; se is in the dative. 
535* ^ sujet=comme un su^et* 
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544. Que de iitre; de is redundant ; ^ue corresponds to the Latin 
quodt and is really the nominative of the sentence. ^Hre conqmss^avoir 
conquispour sot; la chose (^est-h-dire avoir conquis pour soi, est^ce (= cette 
chose)... »« choixt etc.? 

563. S'U ie /out nCimmoler^iU faut que tu nCimmoUs, liter. Ji 
m*immokrfaut{=- manque^ see above, 1. 124) ^ toi, Faut^ the only per- 
son not obsolete of the ind. pres. offaillir. 

568. de, redundant See above, L 544. 

569. Superbe^t haughty woman. 

571. * En ta vaine promesse^ etc. The meaning is not dear; a 
rumour {phick has reached me) gives you the lie in your empty promise, 

5 79' Q**^ ^^ r^laires-tu...?=pourquoi ne ticlaires-iu pas. . . / Que is 
here equivalent to the L. quin or cur non. 

586. Mon tendre ChUdebert, Childebert (Hildebert) II., king of 
Austrasia, died in 595. 

590. extrime is here an epithet added merely for the sake of the 
rhyme, a stopgap, or what the French call a chevUle, 

598. Et {^est dans cette reine elle seule que faime^ a conceited ex- 
pression. Comp. Gustave Lemoine's line : *'*et ce quefaime en toi^ ^est 
toir 

599 — 601. Voili comme^ etc. Comp, Racine {Athalie^ ii. 7) : 

" Voili comme, infectant cette simple jeunesse, 
Vous employez tons deux le calme oil je vous laisse, 
Vous cultivez dejk leur haine et leur fureur." 

612. Qi^icipar Brunehaut je ne suis enchatni. 

The idea expressed here is that one is as much enslaved as the other, 
and therefore the ne before suis is perfectly correct according to the 
rule which says that the sentence which follows a comparative and que 
requires ne before the verb, whenever parity is meatit 

616. A sa docUiti is here elliptical ior grdce d sa dociliti, 

s^il Vordonne=^si cei ohjet (i.e. Frdd^gonde) Vordonne, 

618. JDe nos tites fera prisent h soft idole* Comp. Comeille {Rodo- 
gune, ir. 4) : 

'* le trone est 3i ce prix ; 

Je puis en disposer comme de ma conqu^te ; 

Point d'aln^, point de roi, qu'en m'apportant sa t^te." 

I 

^1^, Vous difend t homicide; vous is in the dative; forbids yoa to 
commit homicide. 

627. le noble atni, Theodebert, killed in 575. 
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635. Du triste Gramme^ etc. All this pretended working of 
Clotaire's conscience is mere poetical fiction. M. Augustin Thierry 
says that, after having burnt Chramme alive, Clotaire returned home 
*'dans un calme parfait d'esprit et de conscience." (RicUs,) 

643. II parle, U apparatt* Comp. Macbeth^ ill. 4 : 

"The times have been, 
That when the brains were out the man would die, 
And there an end ; but now they rise again, 
With twenty mortal murders on their crowns, 
And push us from our stools : this is more strange, 
Than such a murder is." 



Schu V, 

668. Vdus rtdevrest la mori^ si vous ne la donnex, Comp. Comeille 
{RodogunCf V. i) : 

** Qui se venge ^ demi court lui-m^me k sa peine." 

673. de prisages sinistres =par des prisages, 

680. Est-ce d vous de le dire? Ought ^«< to say so? Is \\. your 
business to say so ? Est-ce h vous h le dire? would mean : is it your turn. . .? 

683. Si Je vous en croyais=si je vous croyais sur ce sujet. See 
11. 127, 236. 

686. Frappe de noirs soucis^frappe par de noirs soucis. See 
above, 1. 673. 

690. ye transisjje rntahats^ I shudder, I am cast down. 

699 — 708. Est-ce que d^un pJril.., etc. Comp. Gregor. Turon. 
lib. V. 

"Tunc remoti paululum, dum hinc inde sermocinaremur, (Salvius) 
ait mihi: *Videsne super hoc tectum quae suspicio?* Cui ego (Gre- 
gorius) : ' Video enim supertegulum, quod nuper rex poni jussit.* Et 
ille: 'Aliquid,' inquit, *non adspicis?' Cui ego: 'Nihil aliud enim 
video.' Suspicabar enim quod aliquid joculariter loqueretur et adjeci: 
'Si tu aliquid magis cemis, enarra.' At ille, alta trahens suspiria, ait: 
'Video ego evaginatum ir^ divinae gladium super domum hanc depen< 
dentem'." 

705. rouleftt aux cieux — roulent dans les cieux, 

708. Des traits contagieux^ contagious diseases, lit. darts. 

710. aux chapelles Jun^bres^dans les chapellesfunibres. See above, 
1. 705. See Gregor. Turonensis^ books ix. and x. for the description of 
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wonders supposed to have taken place in France about that time. 
Comp. also Macbeth : 

"The night has been unruly: where we lay. 
The chimnejrs were blown down; and, as they say, 
Lamentings heard i' the air : strange screams of death. 
And prophesying with accents terrible 
Of dire combustion and confused events 
New hatched to the woeful time." 

716. FaiUdle i FrStUgonde, d is here the exact translation of the L. 
prep, a or ab. 

720. £f venge% mes enfants, etc, 

''Fr^^gonde, qui avait pour ses enfants Tamour passionn^ de quel- 
ques-uns des monstres dans les for^ts pour leurs petits, vit p^rir un de 
ses fils, et les deux autres en dangers de mort... Les deux princes sue- 
comb^rent,etelle crut ou feignit de croire que Clovis, le troisi^me des fils 
de Chilp^ric et d' Audov^e avait ete par des sortil^es Tauteur de la mort 
de ses enfants. Avec ou sans le consentement de Chilp^ric, elle le fit 
«gorger (580)." (Trognon, Hist4ire de France,) 

(Uy from. 

735, Us ennuis^ the sorrow (L. in oduf), ''Dans le style relev^, le 
mot ennui est d'une grande force, et s'applique k toutes sortes de souf- 
frances de Tdme.** (Littr^.) 

726. Amdffvhret first wife of Chilp^ric 

729, 730. du sceptre.., La tigCy the metaphor is not consistent. 

734. Eh J quel sermettt oblige t Comp. Racine (Iphiginie) : 
"Ne &it-il des serments que pour les violer?" 
also Victor Hugo (Lucrke Borgia, 11. i): **Ni rois ni nations ne pour- 
raient vivre im jour avec la rigidite des serments qu*on tiendrait. Entre 
nous, Alphonse, une parole juree n*est une n^essite que quand il n'y 
en a pas d'autre." 

739, 740. Combien est grand^ etc, 

** Comme il (Clotaire) ^tait cniellement tourment^ par cette fi^vre, il 
s*^criait: 'Helas! qu'en pensez-vous? quel est-il ce roi du ciel qui tue 
ainsi de si grands rois. * " (Trognon, Histoire de France,) 

gui de ses mains^qui avec ses mains. See IL 145, 302, 429. 

Schte VL 
75 1, je let laisse. The present is here put for the future. 
753. acquise H mon audace, for acquisepar man audace. Thus again : 
"Et ne vous laissez point s^duire h vos bont^." 

(Moli^re, les Femmes Savantes,) 
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758. je Vat bun achetk^ I hare thoroughly pmchased it. 

759. Roi faible<t etc, Comp. Macbeth^ I. 4 : 

'*Tbou wouldst be great; 
Art not without ambitioiit bat without 
The illness should attend it" 
762. Expose aux ehdtimeniSf etc. Comp. Macbeth', ill. 4 : 

*'I am in blood 
Stepped in so far, that, should I wade no more» 
Returning were as tedious as go o*er." 
764. Estj en tdlant plus loin, (fen recueUlir le fruit Comp. 
Macbeth, III. 3: 

"Things bad begun make strong themselves by ill." 

774. Ne craigneni les pris(ms, ni mhne les tortures. According to 
gramonar ni should be placed before prisons, as well as before mime. 
Moli^ has said {Acole desfemmes. III. 2) : 

•*I1 ne faut ^critoire, encre, papier, ni plumeai" 

775. tnterrogh, etc., put to the torture. 

780. A qui les commando, etc. , h cdui qui les commanda, 
789. La Mori, que sans effroi nul hamme ne regarde. 

**Le sofeil m la mort ne se peuyent regarder fixement." 

(La Rochefoucauld.) 

ACTE III. 

Schte /. 

799. Sur ma tile dijh Fipk itait levSe. This attempt to murder 
Brunehaut is a fiction introduced by the poet for the purpose of bringing 
cKit more strongly the contrast between the two queens. 

8 lOw Sepuisse en mi>ne temps =puisse d soi-rnhne, 

Schte II. 

828. A peitte revenus, having barely recovered. 

83a Voir i nous siparer des meurtriers tout prits! This sentence 
is elliptical. We might complete it thus : h peine revenus, etc. {pomnons- 
tfous nous attendre d] voir... etc. 

836. au sang= dans le sang. See above, IL 13I1 160, 328, 710, 726, 

838. Deuanci (fune infdme=par une in/Ame. See above, 1. 216. 

845. quel homme c^sez barbare, elliptical for quelhomme [serait] assez 
barbare. 

852. sensible means here Jrsll of feeling. 
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863. Je ne sots quoi (Taffrctix ; de here is redundant 

869. pensifsy fiill of thought. 

876. en a fait; en, genitive pronoun; afait cPelle, 

8(^8. // n^en punisse^il ne punisse pour cette discorde. 

893. ^ lui seiili etc., offers a deep insult to him alone. 

injure = outrage, Comp. Corneille (Rodogune, i. 5): 

**Je jure 
Que par ce faux soup9on vous lui faites injure." 

895. ne doute pas que son cceur tu frimisse, Latinism, ne dubita 
vuin... 

913. // semble qi^un malheur nCattende, The verb sembler expressing 
uncertainty generally takes the subjunctive wheii it is not accompanied 
by one of the pronouns me^ te, lui^ nous, vous, leur, 

916. fKnts lie i la piiti sainte ; binds us to heaven. Sainte is an 
* idle ' epithet 

925. de ten sanctuaire, from thy sanctuary. 

The above passage (11. 921 — 930) is a very correct description of the 
Merovingian kings. 

932. au temple, to church. The necessity of the rhyme has intro- 
duced here as in many other French poems the word temple instead 
of ^glise, which, besides, was not deemed dignified enough. Comp. 
Corneille (Le Menteur, iv. 9) : 

**Soit, mais il est saison que nous 2X1IQX& au temple^^ 
Moli^re {Le dipit amoureux, I. 2) : 

**Et vous promets ma foi .. — Quoi? — que vous n'^tes pas 
Au temple, au cours, chez vous, ni dans la grande place.'* 
Notice that temple was always applied, in the style of conversation, 
to Protestant places of worship. Thus Pellisson : 

'^M. le cardinal de Bouillon fut hier benir Viglise d'Orsay qui n'etait 
maintenant qu*un temple" 



Schie III. 
941,942. teu5sent.,,tCe{UiQtrauraient,„tCavaU. 

Seine IV. 

955. puisqu^il me faut descendre^puisqu^U faut que je descende. 
See above^ 11. 124, 562. 

958. ui dirige; dirige^puissc dinger^ and is in the subjunctive. 
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965. Et sa suite [Hani) acctmrue, 

968. fat de quoit elliptical, for j*ai [eel de quoi \Je puis] la confondrc" 

970. impose is governed by leurpouvoir. 

975. Fctsile du temple. See above, 1. 932. 

985. Qu^ellejette sur moi^ let her cast back upon me< Refette would 
be better. 

990, 993. M*e&t.„N^e(it-dU^m^aurait,„rCaurait-elle. See above, 
11. 63, 526, 550, 554, 557. 

995. Aurais'je done tardi de.., Tarder h^ says M. Littre, is more 
generally used than tarder de. The hiatus, however, would have made 
toni^^i... impossible here, according to the laws of French versification 
which do not allow a word ending with a vowel to come before another 
vowel unless the elision can take place. 

1002. Que miUr, Que, nominative, see 1. 544. 

1023. Lefer les a soudain, etc, Comp. Macbeth^ II. 3. 

1024. leur bouche eAt dict^=aurait dicti. See above, 11. 63, 526, 550, 

554, 557» 99o» 99^- 

1030. \ni) Vune ni Vautre. See above, 1. 774. 

1052. de voire ressemblance^par votre ressemblance. See above, 11. 

673, 686. 

Seine V. 

1053. Ilm^itaity etc. Note the two nominatives il..,cet affront^ put 
emphatically. 

1060. D'Ulustres potentats, moi^ file (of Athanagild, k. of the Goths), 
ipouse (of Sigebert, k. of Austrasia) et nitre (of Childebert). 

1061. des bords de tJ^bre, the £bro, a river in Spain. 
1061, X063. Moi.,,M^cLbai5ser...\\ that I should stoop... 
1067. Les moeurst the manners, style of life. 

1072. Des rives de la Somme.., Fred^gonde was bom at Montdidier 
(L. mons Desiderii)^ a small town in Picardy, department of the Somme 
(so called from the river of the same name [L. Samard^j, 

1085. meurtris in the sense oituis par un meurtre, is obsolete. 
** Votre p^re parelle, et vos fr^es meurtris^^ (Quinault, Astrate^ iv. 11.) 

1090. exclura^ for excluera. 

1096. Le vulgaire, the common people. 

1099. spoliant leur richesse. The verb spolier always governs a 
noun of person except when allusion is made to the stealing of a bank- 
note, a cheque, etc., from a letter. Thus 

**les pauvres laboureurs spoliez de leurs meubles et bestail." 

(Castelnau.) 
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1 100. Comnu vous appauvri, etc^ 

''II avait (Protadius, minister of Brunehaut), dit Fredegaire, contre 
les personnes une cruelle iniquity ; attribuant trop au fisc, le grossissant 
aux depens des fortunes particulieres, et s'enrichissant par )k lui-m6me. 
Tout ce qu'il trouvait d'hommes nobles par la naissance, 11 s'effor9ait 
de I'abaisser, de sorte que personne ne pouvait garder le rang qu'il 
avait occupe. Cetait bien \k le gouvemement tel que Tentendait 
Brunehaut." (Trognon, Histoire de France^ 

1 112 — 1 1 16. De vos propres £tats, etc. 

"£lle (Brunehaut) prit la fuite, mais atteinte dans la ville d'Orbe, 
^ une lieue du lac de Neufchatel, elle fut ramen^e k Clotaire... II la 
fit promener sur un chameau dans les rues du camp, k travers les huees 
et les maledictions de la foule; enfin il commanda qu^on I'attachat k 
la queue d'un cheval indompte, qui parsema au loin la campagne des 
chairs sanglantes d'une femme de quatre-vingts ans qui avait ete la 
reine des Francs pendant pres d'un demi-si^le*' (613). (Trognon, 
Histoire de France.) 

1 1 18. Si je ne dais maurir qu^au rigne de vos fits. Comp. Macbeth, 
IV. I : 

"Sweet bodements! good! 



Our high-placed Macbeth 
Shall live the lease of nature, pay his breath 
To time and mortal custom." 

1 1 20. Merappellent les chefs^ i.e. les chefs de mon iriste empire me 
rappellent, 

1 125. Vous nCen croirez—vous mecroirez sur ce sujet.. See above, 
11. 127, 236, 683. 

1 1 34 — 1 138. Si son fits, etc. **Aussi voyons-nous Chilp^ric em- 
ployer des milices Gauloises contre les Bretons." (Michelet, Histoire de 
France.) See Gregor. Turon. v. 25. The name of the Duke of Brittany 
was Waroch. "Les Bretons," says Bouillet {Dictionnaire d*histoiri^ 
"n'etaient soumis que de nom aux Francs; ils etaient sans cesse en in- 
surrection." 

1 140. vous risout <i... determines you... Risoudre takes also the prep. 
de, Comp. Corneille {H^acliuSy I. 5) : 

^^RisottS'la de t'aimer, si tu veux qu'elle vive," 

1147, 1148. vous pique En des wBuds^vous attache h des ncmds, 
1151, il me souvient que...\ remember that... See above, 1. 147. 
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1152. ^un€ alarme=par une alarme. See above, 11. 216, 673, 
686. 

"57» 1 1 58* Les inUrHs iPJ^taty etc. Comp. Comeille {Don Sanche^ 

IV. 5) : 

** Car ce n'est point ramour qui feit rhymen des rois ; 
Les laisons de I'^tat relent toujours leor choix.'' 



ACTE IV. 
Seine L 

1 179. Mir(n*iey assieds-toi.., Comp. with this speech, that of Augustus 
to Cinna in Comeille^s tragedy. 

1 186. la ramhte Gombaud=-Gotnbaudla ramhu; ranitne is in the 
present subjunctive. 

1 191. sije Ven crois^si je la crois sur cela. See 11. 127, 236, 683. 

1 196. A de quelque autre soin—apar quelque.,. See 11. 216, 673, 686, 
1152. 

1 199. qui te la rend shire = qui la rend sevh'epour toi, 

1202. qu^un £tat te devienne=qu^un hat devienne pour toi. 

1206. y^ai lieu de m^yfier=-fai lieu de mefier d elle, 

12 1 1. Et qui^ sous quatre noms: kingdoms of Austrasia, Orleans, 
Paris and Soissons. 

1215. CIotHs (Hlodowig) belonged to the SicamM, a Teutonic tribe 
which was settled on the right bank of the Rhine, north of the river 
Lippe. 

1 2 1 6. Pour fCen former qu^un corps =pour ne former qtCun corps de 
cet empire, 

1220. Sa mort h ses ^»/^«/j... Thierry, k. of Austrasia; Clodomir, 
k. of Orleans; Childebert, k. of Paris; Clotaire I., k. of Soissons. 

1222. des lotsfatals» Fatal^ says M. Littr^, has no plural. Fataux 
is disagreeable to the ear, and fatals is contrary to grammar. Custom, 
however, has sanctioned the latter expression. Comp. Boursault (Le 
Mercure galant^ IV. 7): **Ces bras te deviendront ou fatals ou 
fatatix,^* 

1223. Chacun dipouUla Pautre.,. Clodomir died first; Childebert 
and Clotaire divided his kingdom between them> Thierry died next, 
and left his crown to his son Theodeben ; eventually the kingdom of 
Austrasia was shared between Childebert and Clotaire; finally, the 
death of Childebert (558) left Clotaire master of France. 

F. 7 
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(TatteifUe en attdnte; atteinti is here taken in the sense of attentat ^ 
and means a crime. 

1935. On Vavcdt vu, iuteur des fits de Clodomir, Two of the sons 
of Clodomir were put to death in Paris by their uncles Childebert and 
Clotaire (516) ; the third one, Clodoald, escaped, became a monk, and 
died in *fio at the village of Nogent, near Paris, which from him, took 
the name of Saint Cloud. 

1119. Au cceur de ses neveux^dans le cteur,,, Comp. Racine 
{Athalie, V. 6) : 

"On lui fasse en mon sein enfoncer le couteau.'' 

1237. Quatre sceptres formis,,, Caribert, k. of Paris, d. 567 ; Gontran 
I., k. of Burgundy and Orleans, d. 593 ; Sigebert, k. of Austrasia 
(husband of Brunehaut), d. 575 ; Chilp^ric I., k. of Soissons (husband 
of Fr^d^gonde), d. 584. 

1254. Vdgeaufaible Gontran,,. He died in 593. 

1259, 1260. Et des ports^ etc. The seaport towns on the shores of 
the Mediterranean. Marseilles (L. Mcusilia)^ the principal amongst 
them, was founded B.C. 600 by a colony of Phoceans. 

1260. la mer qui 3x7r»a...the Atlantic ocean which bathes the 
shores oi AquUania tertia or Novempopulania* 

1264. i /(W ^/, at thy pleasure. 
1 266. en sujet — cotnme un sujet. 
1268. Ce neveUy Childebert. 
au trdne=sur le trdne. See 1. i8r. 
1270. Puisse klcUer auj&ur, may be openly produced. 
1288. En ldche,..comme un Idche... See 1. 535. 
1291. industries here cunning, artfulness. 

1298. Si tu ne sais r^gner, rampe,., Comp. Voltaire {le pawre 
diable) : 

'* Tu n'as point d'aile, et tu veux voler; rampe." 



Schte IT. 



1319. les trop sanffantei plaines, Toumai fell in 438 to Clodion, 
chief of the Franks. Chilp^ric and Fr^d^gonde had been besi^ed 
there by the troops of Sigebert. 

1322. la Dordogne (L. Duranius)\ le Gave (L. Gaharus) ; note that 
Gave is not really the proper name of a river, but is the synonym of 
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torrent, in the provittoe of Bhm, thus Gave de Pau, d'OUron, de 
Maulion, etc. ; VAdour (L. Aturus) ; all rivers in Southern France. 

1323. Galsonte, Galntinte^ sister of Bnindiaut. 

1326. Pout monfist as for my son. 

1332. // sied mieux, it is more becoming. 

Schie JIL 

1338. Se laisse proposer ... jv 15 here in the dative ; laisse proposer 
hsoi,., 

1339. Non, veui en s&up^onner^ etc^nottf U y aurcdt trop din- 
justice d vous soupfonner de celd, 

1 34a Dussieit-voMs ^ quand mime vcus devriez^ 

1 35 1 . II est de la vertu . . .a Latinism* It becomes the virtue. . . . 

1379. H savait me quitter^ he knew how to leave me. 

1399' y«<JJ^ goAti-faurais go{Ui. See above, U. 63, 526, 550, 

554, 557, 9901 99- 

1407. ne rattriSue,.. "Notice here and throughout the play the 
second person singular employed instead of the second person plural 
ibr the purpose of expressing very strong passion of any kind. 

141 3. sans erreur, undeceived, capable of judging calmly. 

Seine ir. 

1423. de moi=par mot. See above, ll. 673, 686, etc. 

1431. aux bras d'un pire=dans les brcu... See above, 11. 131, 
160, etc. 

1 435. ies champs quefirma la Neustrie, a wretched equivalent for 
les champs de la Neustrie, 

144 1, que men coeur puisse aimer. The subjunctive is here used 
on account of the idea of doubt conveyed. 

1442. puissi'je. Idiomatic instead of que je puisse; notice also the 
accented i for the sake of euphony. 

Seine V. 

1445. d accents si douloureux =^cevec des accents. See above, II. 
I45» 302, etc. 

1450. liensy disyllable. See above, 11. 10, 428, etc. 

bhtis should be spelt bhtits. See above, 1. 425. 

1454, 1455. Note the enjambement : franchir La barriire. See 
above, 1. 403. The running of the sense from one line to the other, 

7-2 
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condemned hf writers of the classical school, is now universally 
adopted. We shall quote one or two examples: 

" j*ai, la lanteme en main, 

Cherch^ " (Ponsard, Charlotte Corday,) 

" une escorte 

L'allait chercher ; sit6t qu*il entrait, les clairons 
£clataient. (Victor Hugo, les Burgraves.) 

1457, 1458. elU emporte apris sat Man bonkeur* Note the enjambe" 
menty and also the Latinism of sot instead of elle. 

Z461. yie lui sais qtielque gri^ I am somewhat obliged to her; 
literally, I place to her account as a somewhat agreeable thing (^/= , 
gratum [negotium]). Savoir here means literally to reckon. 

1464. Elle a sur ma pdleur jugS de ma mishre^ she has judged the 
extent of my misery from my paleness. EUe a jugi ma mish^e would 
mean, 'she has passed sentence on my misery.* 

1467. permettez qu^ainsi ma voix vous nomme, Comp. Victor Hugo- 
{Le roi s' amuse) ; 

** O monseigneur le roi, puisqu'ainsi Ton vous nomme." 

1468. Toujours VingraHtude^ etc, Comp. Mairet {Sophomsbe^ ill. 1) :• 
"... Tingratitude est k plus noir des vices.** 

Comp. As you like it, ii. 7 : 

" Blow, blow, thou winter wind, 
Thou art not so unkind 
As man's ingratitude.** 

1472. JO* une lefon durable =par une Ugon durahle*^ See above, 
11. 673, 686, etc. 

1474. des mortelles amours^ of perishable love. Note that amour 
is generally feminine in the plural. 

1476. de Dieu, Latinism, from God. See above, 11. 35, 720. 

1478. ennuiSf sorrows. See above, 11. 725, 1201. 

J 484. Que seule on doit aimer, et qui toujours nous aime. Comp. 
Sainte-Beuve, Les Consolations: 

" Bien mieux il vaut 
De bonne heure aspirer et se fonder plus haut, 
Et croire en Celui seul qui, d^s qu'on le supplie, 
Ne nous fait jamais faute, et qui jamais n*oublie.'* 

1497. frappide coups soudains=par des coups soudains. See above, 
11. 216, 838, etc. 
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1498.. veiiU au sort^sur le sort. Either preposition may be used 

with veiller. Thus : 

"La reine d*AngIeterre veillait sans reliche sur sa conscience." 

(Bossuet.) 
1502. «J/ craint=^aurait crainL See above, 11. 63, 526, 550, etc. 

1508. (i jamais=pour jamais. See above, 1. 18. 

1509. d^t man Idche amour— quand mhne man ISLche amour devrait. 

15 10. iafabUi the laughing-stock. 

15 1 2. disgrdceSf here, woes, misfortunes. Thus again : 
' ** La mort n'est point pour moi le comble des disgraces. " 

(Racine, Bajaeet, II. 3.) 

Schu VI. 

1515* de tous deux que ma garde riponde^ that my guards should 
be answerable for both of you. 

I5«. dont fate ^ /rissonnert which may make me shudder. 
faie-=jepuisse auoir. 

1523. . de vous voir entratner—de voir vous Hre entrain J. 

ACTE V. 

Schte I. 

1523, T524. si ta fidHiti A 5u remplir num ordre^ Etifambement, 
See above, 11. 1454, &c 

A su, has known how. 

1528. et le prince au cercueU=dans le cercueil. See above, 11. 705, 
710, etc. 

1533. ITune voix=avec unevoix. See above, 11. 145, 302. 

1534. de la bontS... De means herey^^xv, a Latinism. See above, 

11. 35. 483. 

1538. Ikonneur de voire chevelure. When a Frank of high birth 
had his hair cut, it was a sign that he gave up all pretensions to 
secular dignities, and political power. Comp. the message sent by 
Childebert and Clotaire to Clotilde, widow of Clovis, respecting the 
children of Clodomir: " ...si tu juges qu'ils doivent vivre les cheveux 
coupes, ou qu'ils soient ^gorg^s.** See above, 1. no. 

1540. fatals. See above, 1. 1222. 

1541. Ckoisissez, Comp. Comeille (.^^<a!r/wj, iv. 4): 
"Devine, si tu peux, et choisis, si tu Toses." 
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154^- y> /«» rfyondis le temr=je lui ripondis qtuje U tenais. 
I553* En aueugU^comme un aveu^. See above, 1. 535. 
1555. ou canseil Sun profond ihespoir^ elliptical for mu conseU 
donniparun, etc. 

1558. me sauve au fnoins toiUrage^satcve a mot (L. a mi) Votdrage; 
me here is in the ablative. 

1559. tu parjures ta fai. This use of the verb parjurer is 
uncommon. We generally say se parjurer. However Moli^re has : 

** Que je ne puis bldmer la nouveaut^ des vceux 
Dont envers moi L^andre a parjurd ses feux." 

{L*£:taurdi, V. 13.) 
1565. aujour qui nous klaire, Comp. Racine {Esther^ II. 3) : 

" il voit Tastre qui vous ^aire.*' 

1576. VhumbU Milanthii4s.,„ See the history of the trial of Pr^- 
textat in M. Augustin Thierry*s RicUs des temps Mirovingiens, Qua- 
tri^me r^cit. 

1579. indulgemment is very seldom used in poetry. M. Littr^*s 
dictionary gives no other instance besides this passage. 

1589, 159a ye ne suis qtCune femme^ etc. Comp. in Racine's tragedy 
the scene where Athalie breaks into the temple. On the word temple 
used as an equivalent oiiglisey see above, L 932. 

1593. ne vous imeut en rien, does not move you in the least. 
1595. n'est'U pas Ichappi. See above, 1. 314. 
1 60a converts de tigide^par tigide... See above, 11. 673, 586. 
Comp. with this passage, Racine {Athalie^ V. 5) : 

"Te voil^, s^ducteurt 
De ligues, de complots, pemicieux auteur. 
Qui dans le trouble seul a mis tes esp^rances, 
£temel ennemi des supr^mes puissances! 
En Tappui de ton Dieu tu t'^tais repos^ : 
De ton espoir frivole es-tu disabuse?" 

1603, 1604. h lui faire souffrir Un ennui ^ pour lui f aire souffrir. 
Thus again, Comeille (MSdSe^ Y. 2) : 

" Immolons avec joie 
Ceux qu'^ me dire adieu Cr^use me renvoie." 

Seine II. 

161 2. De ncsuds^par des noeuds. See above, 11. 673, 686, 1600. 

1613. caracth^es^ the handwriting. 
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1618. Absous de ses erreurs^ comp. the L. de prcEvaricatione abso' 
lutus, 

162 1 • consoUront son AmeDes regrds^ comp. the L. consolari aliquem 
de miseriis communibus, 

1638. Au lit de saint Midard^ to the shrine of Saint Medard, 
patron saint of Soissons, (457 — 545). 

1650. Cedent h tnes terreurs. The sentence is obscurely pnt It 
may be thus expanded: Odent owe terreurs que fiprouve pour vos 
peines secrHes* 

1 65 3. Us n^ont pu iaitirer = ils n^ont pu attirer sur eux, 

1657, 1658. si voire pouvoir n^e&t calmi. . .Au sang. . .rtJ/. . . = « votre 
powvoir rCavaU calmi. ..dans le sang...aurait. See abovci 11. 63, 526, 
550, etc., and 131, 705, 710. 

1666. pmssije. See above, 1. 1449. 

1673. il vous soiivient^vous vous souvenes. See abore, 1. 147. 

1683, 1684. ^ cet hthiement^ etc. Note the inversion, /oz^o^r lien 
pressenti votre frhnissement h cet ivhiement. 

The language here is very weak, and the meaning is rather am- 
biguous. 

1 69 1. Serait''ce...^& idiomatically in the conditional, because an idea 
of doubt is implied. Comp. Comeille {Rodogune, v. 4) : 

"une main qui nous fut bien ch^re, 
Madame, est-ce la v6tre ou celle de ma m^re?" 

1697. envers soi, towards himself. Latinism. See above, 1. 1457. 

1698. miserable, wretched, deserving compassion. 
1 704. dont =par laqudle, 

1709. L aini de Mirovk^ Th^odebert, d. 575. See above, 1. 627. 

1 7 1 9. inclina tnon penchant ^ tautology. 

1 72 1 . Vart is here put for V artifice. 

1732, de sa perte=par sa perte. See above, 11. 48, 102, 673, 686, 
1052, 1423, etc. 

1736. chargi de^ehargi avee. See above, 11. 145, 302, 1533. 

1739. Que n^ai-je..„ ^ pourquoi n^ai-Je...* Comp. Comeille (^Z- 
comide) : 

' ' mais que /f'agissait Rome ...?'' 

Schte III. 

1762. sur qui = surlaquelle. Although grammarians have decided 
that qui governed by a preposition never applies to things, Moli^re, 
Comeille and the other French classics constantly use it thus. 
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1775, 1776. The T\ijai!^ fin.. .chagrin are very poor. 

1 7 79* frifni instead oifrhnis. Frimis would not be considered a 
correct rhyme ; but note that^/wt' is logically the true spelling, because 
it is derived from/remo, and as the first person never had an j in Latin, 
so in old French amo, credo, video, teneo became respectively faime^je 
croi, je voi, je tien. The senseless habit of adding j to the first person 
singular originated in the fourteenth century. 

1 784. Sil e&t aim^^s'il avait aimi. See above, 1. 942. 

1 793. Est-ce son spectre ou lui„. f Comp. MacdeiA, III. 4 : 

"Hence, horrible Shadow 1 
Unreal mockery, hence 1" 

1 8o3 . yie l*oJinsai, je veux apaiser sa colore. . . Comp. Racine {Phidre, 

V. 5): 

"Qu'on rappdle mon fils, qu'il vienne se d^fendre, 
Qu'il vienne me parler, je suis pr6t k Tentendre." 

18 18. Jgarementy wandering, here in the sense of madness. 

183a. avant que tCexpirer, que here is redundant. L. tmte quant, 
prius quam, 

1834. Et mot, and I, emphatically. Et moi=et, [quant ^] moi, 

1838. et n^iclaire, for iclaire-moi. See above, 1. 403. 

1840. QiCil...Qu^U—combien il.., Comp. Macbeth, v. i: 

**Yet, who would have thought the old man to have had so much 
blood in him?" 

1849. ^une aveugle ddmence=par une, etc. See above, U. 48, 102, 
673, 686, 1052, 1423, 1732. 

1852. parte au criffte sans peur. Ambiguous. Sans peur is governed 
by parte, 

1867. ,.,d*un prince rivolti, ablatival clause. De is exactly the L. 
prepos. ; comp. the L. qui posset de absente se vindicare* See above, 
U. 35> 720, 1476, 1612. 

1882. en esclave—comme un esctave* See above, 11. 535, 1288. 

1886. 'souscriuez la sentence. When souscrire gowems the accusative, 
it means to sign a deed or legal document. 

1892. Et le roi n^ aura plus, etc. Chilpdric was murdered at ChelleSi 
in 584 by the orders of Fr^d^gonde. 
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the volumes of the Pitt Press Series, now being issued at Cambridge.^'* — 
Saturday Review, 



L GREEK, 

The Anabasis of Xenophon, Book III. With English Notes 

by Alfred Pretor, M.A., Fellow of St Catharine's College, 
Cambridge; Editor of Persius and Cicero ad Atticum Book I. with 
Notes, for the use of Schools. Cloth, extra fcap. 8vo. Price v. 

Books IV. and V. By the same Editor* Price 2s. each. 
Euripides, Hercules Furens. With Introduction, Notes 

and Analysis. By J. T. Hutchinson, B.A., Christ's College, 
Cambridge, and A. Gray, B.A., Fellow of Jesus College, Cam- 
bridge, Assistant Masters at Pulwich College. Cloth, extra fpap. 
8vo. Price 2s. 



Londo7i: Cambridge Ware/iouse^ 17 Paternoster Raw. 
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PITT PRESS SERIES (continued). 

n. LATIN. 
P. Vergili Maronis Aeneidos Liber X. Edited with Notes 

by A. SiDGWiCK, M.A. (late Fellow of Trinity College, Cam- 
bridge, Assistant Master in Rugby School). Cloth, extra fcap. 8vo. 
Price IS. 6d. 

Books XL XII. By the same Editor. Price is. 6d. each. 
Books X. XL XIL bound in one volume. Price ^s. 6d. 
M. T. Giceronis in Q. Gaecilium Divinatio et in G. Verrem 

Actio Prima. With Introduction and Notes by W. E. Heit- 
LAND, M.A., and Herbert Cowie, M.A., Fellows of St John's 
College, Cambridge. Cloth, extra fcap. 8vo. Price y. 

M. T. Giceronis in Gaium Verrem Actio Prima. With Intro- 
duction and Notes. By H. Cowie, M.A., Fellow of St John's 
College, Cambridge. Price is. 6d, 

M. T. Giceronis Oratio pro L. Murena, with English Intro- 
duction and Notes. By W. ET Heitland, M.A., Fellow and 
Classical Lecturer of St John's College, Cambridge. Small 8vo. 
Second Edition, carefully revised. Price 3J. 

M. T. Giceronis Oratio pro Tito Annio Milone, with a 

Translation of Asconius' Introduction, Marginal Analysis and 
English Notes. Edited by the Rev. John Smyth Purton, B.D., 
late President and Tutor of St Catharine's College. Cloth, extra 
fcap. Svo. Price is. 6d. 

M. Annaei Lacani Pharsaliae Liber Primus, edited witli 

English Introduction and Notes by W. E. Heitland, M.A., and 
C. E. Haskins, M.A., Fellows and Lecturers of St John's 
College, Cambridge. Cloth, extra fcap. Svo. Price is. 6d. 



m. FBENGH. 

Le Directoire. (Considerations sur la Revolution Frangaise. 

Troisifeme et quatri^me parties.) Par Madame la Baronne de 
Stael-Holstein. With a Critical Notice of the Author, a 
Chronological Table, and Notes Historical and Philological By 
GusTAVE Masson. Price is. 
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14 PUBLICATIONS OF 

PITT PRESS SERIES {continued). 
Fredegonde et Bnmehant A Tragedy in Five Acts, by 

N. Lemercier. Edited with Notes, Genealogical and Chrono- 
logical Tables, a Critical Introduction and a Biographical Notice. 
By GusTAVE Masson. Price 2s. 

Diz Annees d'ExlL Livre n. Ghapitres 1—8. Par Madamf 

LA Baronne de Stael-Holstein. With a Biographical Sketch 
of the Author, a Selection of Poetical Fragments by Madame de 
Stael's Contemporaries, and Notes Historical and Philological. 
By GusTAVE Masson, B.A. Univ. Gallic, Assistant Master and 
Librarian, Harrow School. Price 2s. 

Le Vieux Gelibataire. A Comedy, by Collin D*Harleville. 

With a Biographical Memoir, and Grammatical, Literary and His- 
torical Notes. By the same Editor. Price 2S. 

La Metromanie, A Comedy, by Piron, with a Biographical 

Memoir, and Grammatical, Literary and Historical Notes. By 
the same Editor. Cloth, extra fcap. 8vo. Price as, 

Lascaris, on Les Grecs da XTP Siecle, Nonvelle Historiqne, 

par A. F. Villemain, Secretaire Perp^tuel de TAcademie Fran* 
caise, with a Biographical Sketch of the Author, a Selection of 
Poems on Greece, and Notes Historical and Philological. By 
the same Editor. Cloth, extra fcap. Svo. Price as. 



IV. GERMAN. 
A Book of Ballads on Oennan History. Arranged and 

Annotated by Wilhelm Wagner, Ph. D., Professor at the 
Johanneum, Hamburg. Price as, 

Der Staat Priedrichs des Grossen. By G. Freytag. With 

Notes. By Wilhelm Wagner, Ph. D. Professor at the Johan- 
neum, Hamburg. Price as, 

Goethe's Knabe^jahre. (1749— 1759) Goethe's Boyhood : being 

the First Three Books of his Autobiography. Arranged and Anno- 
tated by the same Editor. Price as, 

Goethe's Hermann and Dorothea. With an Introduction 

and Notes. By the same Editor. Price 3J. 

Das Jahr 18 13 (The Year 1813), by F. Kohlrausch. 

With English Notes by the same Editor. Cloth, extra fcap. Svo. 
Price as. 
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PITT PRESS SERIES (continued). 

V. ENGLISH. 
The Two Noble Kinsmen, edited with Introduction and 

Notes by the Rev. W. W. Skeat, M.A., formerly Fellow of 
Christ's College, Cambridge. Cloth, extra fcap. 8vo. Price 3J. 6^/. 

Bacon's History of the Beign of King Henry VII. With 

Notes by the Rev. T. Rawson Lumby, B.D., Fellow of St Catha- 
rine's College, Cambridge. Cloth, extra fcap. 8vo. Price 3J. 

Sir Thomas More's Utopia. With Notes by the Rev. J. Raw- 
son Lumby, B.D., Fellow oi St Catharine's College, Cambridge. 

[Preparing, 

Other Volumes are in preparation. 



CAMBRIDGE UNIVERSITY EXAMINATION 

PAPERS. 

Vol. III. Parts 19 to 19. Papers for the Year 1873 — 4» i®^* ^' cloth. 
Vol. IV, „ 30 to 40. Papers for the Year 1874 — 5, ioj. ^d. cloth. 
Vol. V, „ 41 to 55. Papers for the Year 1875—6, 11s. cloth. 

The following Parts may be had separately: 

LVI. The Exammation in Sanitary Science, and Regulations for the 
Examination in October, 1877. Price is. 

LVII. Cams Greek Testament Prizes (Bachelors and Undergraduates), 
Crosse Scholarship and Jeremie Prizes. Price is. 6d. 

LVIII. The Second General Examination for the Ordinary B. A, De- 
gree and Previous Examination. (Witb Answers to Azltlmietlc 
and Algelira Papers.) Price is. 

LIX. The Second Special Examinations in Applied and Natural 
Sciences for the Ordinary B.A. Degree; Natural Sciences 
Tripos (Second Part), and M.B. E^caminations. Price 15. 

LX. The Second Special Examination in Law for the Ordinary B.A. 
Degree, Law Tripos and LL.M. Examination, Special Ex- 
amination in History for the Ordinary B.A. Degree, and 
Historical Tripos. Price 2s. 

LXL The Second Special Examination in Moral Science for the 
Ordinary B.A. Degree, and Moral Sciences Tripos. Price is. 6d, 

LXIL Second Special Examination in Theology for the Ordinary B.A. 
Degree, and the Theological Tripos, 1877. Price 2s. 

LXIII. The Mathematical Tripos, and Smith's Prizes, 1877. P^e 2s, 



London: Cambridge Warehouse^ 17 Paternoster Row. 



UNIVERSITY OF CAMBRIDGE LOCAL 

EXAMINATIONS. 



EXAMINATION PAPEBS, 

for various years, with the Regulaiums for the Examinatitm* 

Demy Octavo, u. each, or by Post ax. a</. 
(77u Rtgulations for the ExaminaHon in 1877 are new ready,) 



0LA8S LISTS FOR VARIOUS TEARS, 

6d, each, by Post *jd. 



ANNUAL REPORTS OF THE SYNDICATE, 

With Supplementary Tables showing the success and failure of the 

Candidates. 

9x. each, by Post ix. 'id, 

HIGHER LOCAL EXAMINATIONS. 
EXAMINATION PAPERS FOR 1876, 

to which are added the Regutations for 1877. 
Demy Octavo, ax. each, by Post aj. ^d, 

REPORTS OF THE SYNDICATE. 

Demy Octavo, w., by Post is, id. 



CAMBRIDGE UNIVERSITY REPORTER. 

Published by Authority, 

Containing all the Official Notices of the University, Reports of Dis- 
cussions in the Schools, and Proceedings of the Cambridge Philosophical, 
Antiquarian, and Philological Societies, ^d, weekly. 



CAMBRmOE UNIVERSITY EXAMINATION PAPERS. 

These Papers are published in occasional numbers every Term, and 

in volumes for the Academical year. 
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